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ENCORE UNE CONFÉRENCE...

La Conférence Anarchiste
EUROPÉENNE

Juifs et arabes sacrifiés

LSS mois qui viennent des'écouler ont apporté sur
le plan de la politique in¬

ternationale toute une cascade
de conférences de ministres des
Affaires Etrangères ou de la
Défense Nationale. Pour prépa¬
rer la Guerre en parlant de
Paix. Parce que les lamentables
échantillons d'humanité qui di¬
rigent les Etats sont entraînés
par les mécanismes qu'ils ont
montés.
Aujourd'hui, une accalmie

apparente. Or, le danger ne s'est
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LES causes qui déterminent les di¬vers développements de la politi¬

que internationale sont multiples
et disséminées dans le temps et l'espace.

Elles peuvent se rechercher dans les
événements de la Palestine, de la Chine,
du plan Marshall ou bien, comme nous
le verrons, dans les difficultés intérieures
de certains pays.

Mais II est certain que la vie quoti¬
dienne des hommes, les volontés popu¬
laires ainsi que l'universel désir de paix
ne les influencent en aucune manière.

Les peuples seront appelés à entrer
en scène lorsque l'on aura décidé de leur
faire jouer la tragédie qu'on leur prépare
dans les coulisses.

*
Le battage fait autour de la lettre de

Wallace est trop publicitaire. Il ne sau¬
rait, de ce fait, témoigner du fond de
l'affaire. Lorsque les « Grands » font
un « travail a important, ils n'ont pas
pour habitude d'en faire étalage. La di¬
plomatie secrète et je coup du fait ac¬
compli devant lequel on place les peu¬
ples, est, en général, leur règle. L' « opi¬
nion a n'est informée ou ameutée que
si un besoin évident de publicité se fait
sentir.

La comédie d'un Staline faisant à Tru-
man, par le canal de Wallace, des offres
de « paix s, la réponse réservée de
Marshall ne sont certainement qu'une
mise en scène bien montée pour épater
la galerie.

Car sans aller jusqu'à dire que Wal¬
lace était de mèche avec Staline, ce
dernier aurait dû refuser de lui répondre
et informer Marshall de ses propositions.

Mais l'occasion était trop belle. Elle
permettait d'aider puissamment Wallace
en mal d'élection et de présenter le
Kremlin en champion de la paix.

Car Staline sait très bien que Mars¬
hall ne peut aller aussi loin que Wal¬
lace le désire. Or, son refus aurait con¬
tribué fortement à raffermir la cause

soviétique dans le monde.
Mais Marshall a répondu habilement.

Il estime que la proposition soviétique
est « encourageante », mais se refuse
à des conversations bi-latérales, arguant
que les problèmes intéressant unique¬
ment [es « Deux » sont secondaires, et
que, par conséquent, les conversations
ne peuvent s'engager que dans les ins¬
tances internationales.

Ce qui, au fond, ne se justifie nulle¬
ment. Paris et Londres peuvent dire et
faire ce qu'ils veulent, ils leur faudra
bien obéir aux U.S.A., comme obéiront
à l'U.R.S.S. toutes les nations qui en dé¬
pendent.
Aujourd'hui, le monde est ainsi fait.

*
Nous écrivions, la semaine passée,

dans ces colonnes, qu'un nouveau round
s'ouvre sur le ring international et que
la vigilance s'impose.

Il convient, en effet, d'examiner quel¬
les peuvent être ses répercussions sur
la vie des travailleurs, ce qui, en dernière
analyse, doit seul nous intéresser.

Le régime stalinien traverse actuelle¬
ment des difficultés financières et, mal¬
gré le rideau de fer, certaines infor¬
mations nous le confirment.
L'emprunt de 20 milliards de roubles,

émis le 3 mai dernier et entièrement
couvert, prouve la reconstitution grave¬
ment rapide des disponibilités monétai¬
res, irfalgré la brutale ponction de dé¬
cerné e 47. Des souscriptions de 50 et
100.000 roubles prouvent la vitesse avec
laquelle se reconstituent les avoirs pri¬
vés, en même temps qu'elles permettent
de se faire une idée du curieux « com¬
munisme » stalinien!
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pas éloigné pour autant. Les in¬
cidents de Berlin et Vienne ne
furent que simples parades de
foire ; leur éloignement et les
« possibilités » d'accord U.R.S.
S.-U.S.A. ne signifient qu'une
chose : la préparation au con¬
flit se camoufle.
Les dangers d'une guerre ja¬

mais fatale, toujours possible,
requièrent toute notre vigilance.
De tout le secteur désigné

autrefois comme « ouvrier » il
ne reste plus rien : le bolche-
visme est confondu dans l'un
des blocs, la social-démocratie
s'est depuis longtemps agré¬
gée au capitalisme occidental.
D'autre part, nous assistons à
l'auto-élimination du trotskys-
me.

Il ne reste donc plus, en fait,
face à la guerre, que les forces
anarchistes.
Elles viennent de réunir, ces

jours-ci, les 15, 16 et 17 mai, une
Conférence européenne.
Cette Conférence européenne

atteste la vitalité du mouvement
et son dynamisme. Une trentai¬
ne de délégués des divers pays
européens, France, Espagne,
Hollande, Allemagne, Grande-
Bretagne, Italie, etc., sont ve¬
nus affirmer la continuité de
l'Internationale Anarchiste. Us
ont, après une étude approfon¬
die et détaillée des situations
dans les divers pays et des pos¬
sibilités des mouvements, pro¬
cédé à l'élaboration d'un pro¬
gramme précis.
L'organisme constitué pour

assurer lés liaisons aura un gros
travail à fournir. Il devra essen¬
tiellement permettre une plus
grande efficacité aux mouve¬
ments des divers pays, en leur
fournissant et la documentation
et les moyens de travail néces¬
saires, et en favorisant les rap¬
ports directs entre ces mouve¬
ments.

Notre mouvement se recons¬
titue partout et il reconquiert
ou dépasse ses positions d'au¬
trefois, même dans des pays qui
comme l'Italie ont connu vingt
ans de fascisme. Il vient d'affir¬
mer, au moins en ce qui concer¬
ne l'Europe, sa volonté d'être
une force agissante, de mener
efficacement le combat libéra¬
teur.

La tenue de la Conférence eu¬

ropéenne, prélude au Congrès
mondial, montre bien que dans
le désarroi général le mouve¬
ment anarchiste conserve sa lu¬
cidité, sa foi, sa volonté, sa pa¬
tience, sa ténacité.
Notre Conférence européenne

aura été sur le plan de la cons¬
truction d'un mouvement révo¬
lutionnaire, une vivante répli¬
que aux conférences officielles
des ministres ou aux comédies
des fédéralistes à la Churchill
et à la Dautry.
Notre mouvement internatio¬

nal vit. C'est vers lui que se
tournent tous ceux qui luttent.
Il sera, il est déjà le point de
rassemblement de toutes les
énergies révolution¬
naires.
Vive l'Internatio¬

nale !

Lire la semaine prochaine :

PAR LEs GRAND
Un nouvel Etat est né ! Israël, l'Etat

juif. Comme tous les Etats, il est la
création des classes et castes dominantes
et possédantes, et, dès le premier jour,
il opprime et terrorise les populations la¬
borieuses juives et arabes.

Fait significatif : il a été « reconnu »
immédiatement par les Etats-Unis, et
ensuite par l'U.R.S.S., alors que la
Grande-Bretagne l'attaque militairement
par l'intermédiaire des légions arabes, et
que la France feint la neutralité, crai¬
gnant des complications avec ses propres
sujets musulmans.

Le grand capital, l'état-major mili¬

taire, le grand prêtre et le chef de la
police ont assisté à cette nouvelle créa¬
tion étatique, digne de toutes les autres
de la même espèce.

LE NATIONALISME
MODERNE

Les révolutions bourgeoises des gran¬
des nations européennes avaient ouvert
les ghettos et jeté la base des mouve¬
ments nationalistes des peuples petits ou
en retard pour des diverses raisons his¬
toriques ou géographiques.

REFUS I
D'ASSASSINER
20 ans de travaux lorcés
Notre camarade Jean,Duval vient en.

fin d'être libéré après avoir passé Quel¬
que 20 ans au bagne pour avoir refusé
de se déhonorer en portant l'uniforme
homicide.
Voici brièvement l'histoire de sa

triste odyssée-
En 1912, il déserte. Arrêté, il est con¬

damné à 18 mois de prison. Gardes-
chiourmes, officiers et sous-officiers s'a¬
charnèrent sur lui et lui firent subir les
pires brimades corporelles et morales.
Libéré, dans un mouvement de ré¬

volte il blesse deux de ses anciens gar¬
diens, ainsi que le capitaine. Duval re¬
tourne alors son arme contre lui, mais
ne réussit qu'à se blesser grièvement.
Guéri, il est alors condamné aux

travaux forcés à perpétuité.
Après dix ans de bagne, il s'évade et

s'établit en Belgique. Bon ouvrier, esti¬
mé de tous, sérieux, il pense qu'on l'a
oublié. Hélas ! en 1936, un mouchard
le dénonce et il est à nouveau enfermé
à la centrale de Fontevrclt.

A la suite d'une vigoureuse campagne
et de nombreuses interventions, il vient
enfin d'être libéré.

Paris se réserve d'opérer comme
il 1 entend, chez lui, les réformes
administratives et économiques que
réclame sa population ; de créer des
institutions propres à développer et
propager l'instruction, la produc¬
tion, l'échange et le crédit ; à uni¬
versaliser le pouvoir et la pro¬
priété...

Commune de Paris.

Assassinat
d'un gréviste
Quatre mois de prison

SI vous tuez un homme, vousêtes passible de la peine de
mort.

Si, accidentellement, vous tuez le
chien de race d'une quelconque
femme du monde, il vous en coû¬
tera gros.

N

Mais si vous êtes flic, vous avez
virtuellement le droit d'assassiner
qui bon vous semble. Car à ce mo¬
ment, on vous assimile au « héros »
qui égorge l'ennemi pour la défense
du droit, de la patrie... et des fem¬
mes du monde.
Lors des grèves de décembre,

pendant les troubles, une patrouille
passe. Elle interpelle un homme.
L'homme s'enfuit. Mais une rafale
de mitraillette l'abat.
II s'agit d'un gréviste, le jeune,

Bettini, dont le seul tort avait été
de ne pas obtempérer à l'ordre de
la patrouille.
Or le meurtrier, un flic glorieux

et certainement syndiqué, vjent
d'être condamné... à quatre mois
de prison avec sursis !
Ce jugement autorise donc le

meurtre, pourvu qu'il serve la cause
de la « justice » et de l'Etat.
Mais qu'un homme se révolte,

qu'un homme s'élève contre les en¬
treprises de massacres patriotiques,
alors il sera traîné au bagne comme
Duval.

Les révolutions bourgeoise; e la
Grande Française jusqu'aux .ions
russe, chinoise et indochinoise — se
proposaient de créer des états nationaux
modernes, à liquider les vestiges du féo-
dalisme et à développer le capitalisme.
Leur idéologie est celle du nationalisme.

DE LA DEMOCRATIE
AU TOTALITARISME

Cependant, si les révolutions bour¬
geoises des siècles passés ont engendré
des régimes démocratiques et libéraux
(Angleterre, France, etc.), celles du XX
siècle ont abouti immédiatement au to¬
talitarisme économique et politique, bol-
chévique ou fasciste (la Russie de
Lénine-Trotsky-Staline, la Chine de
Tchang-Kaï-Chek, l'Indochine de Ho-
Chi-Minh, etc.).

C'est que l'époque de la démocratie
bourgeoise est à jamais révolue, et que
les bourgeoisies, « en retard » dans la
création de leurs Etats, passent directe¬
ment au régime totalitaire.

Tel est aussi le cas de la bourgeoisie
juive, dont l'Etat, dès la première mi¬
nute, est dirigé par une caste fasciste
et militariste (Haganah, Irgoun).
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A CAEN...

Ils ont craché
sur vos tombes
VOICI deux ans, la S-M.N. entrepre¬nait de faire remettre en état les

ateliers de l'usine de Colombelles;
lorsque la haute charpente métallique
fut relevée et vitrée, on commença les
travaux de démolition du hall des
aciers, en partie miné. A ce moment,
il ne pouvait donc plus être question
de le faire sauter à la dynamite, et on
décida que ce travail extrêmement
dangereux serait effectué à la main-
Ce fut l'entreprise B.A.C.Ç.I. qui s'en

chargea.
Le travail consistait à abattre la plus

grande partie d'une voûte en béton ar¬
mé crevée par les obus, et à proté¬
ger les parties encore bonnes d'un bâ¬
timent de 250 mètres de long, 20 de
large et 22 de hauteur.
Pour déterminer les responsabilités

de la catastrophe, un certain nombre
dë constatations et aussi de questions
s'impose.

1° Un organisme quelconque a-t-il
établi, avant l'accident, que les condi¬
tions de sécurité des ouvriers étaient
insuffisantes ?
Nous pensons pouvoir répondre non,

car les démolisseurs, en cas de chute,
n'avaient aucun moyen de retrait, d'ac¬
crochage ou autres. Travaillant sur la
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U. R. S. S.

l'Eglise
au service
de Staline

l terrible réalité du « rideau
de fer » empêche l'étude sé¬
rieuse et profonde des condi¬
tions de vie du peuple russe.

Malgré cela espérons que l'esprit
de la recherche impitoyable de la
vérité qui devrait caractériser tou¬
tes les aspirations du mouvement
anarchiste ne s'arrêtera pas même
devant ce monstrueux obstacle.'
Avec plus d'acharnement que ja¬
mais il faut capter tout témoigna¬
ge sérieux, toute information au-

100.000 victimes
TAUDIS - TUBERCULOSE

Moire "Ceatimune 5

CETTE année encore, tous les secteurs poli¬tiques vont, à leur manière, a honorer » la
mémoire de la Commune de Paris.
Nous verrons des cortèges précédés du

drapeau tricolore (celui des Versaillais fusilleurs)
et des bedaines des députés. Nous verrons le
Parti prétendu « communiste » voler la Com¬
mune et associer Louise Michel à Jeanne d'Arc!
Nous verrons même les J.O.C. consacrer leur
presse à la magnifique épopée du peuple pari¬
sien...
Il y a «u un aspect de la Commune, qui peut-

être les encourage ou semble légitimer leurs
prétentions : l'aspect d'un gouvernement qui
perdit son temps à décommander et préparer
des élections, d'un gouvernement qui voulut
être légaliste, qui força le peuple à respecter la
Propriété, qui remit sous bonne escorte, aux
Versaillais, le trésor de la Banque de France qui
pouvait lui faciliter la victoire. Ce fut la Com¬
mune des dirigeants patriotes et républicains,
englobant quelques membres de l'Internatio¬
nale.
Notre Commune à nous, celle que personne

ne peut nous arracher, celle que nous sommes
seuls à commémorer, c'est la Commune des
milliers de Fédérés combattants, la Commune
du Peuple, celle qui,. le 20 mars 1871, osa décré¬
ter Paris commune libre et inviter toutes les
communes de France à conquérir leur autono¬
mie, celle qui affirma le fédéralisme en l'oppo¬
sant au centralisme, celle qui put faire pression
sur les dirigeants a timorés » pour que, le
16 avril, les ateliers abandonnés par leurs pa¬
trons soient remis aux CHAMBRES SYNDI¬

CALES OUVRIERES, soient confiés à a l'Asso¬
ciation coopérative des travailleurs qui y sont
employés ».
Ces deux mesures, préfigurant le fédéralisme

et la gestion des moyens de production par les
travailleurs, sont, qui pourrait le nier ? l'émana¬
tion des aspirations incontestablement anarchis¬
tes des travailleurs parisiens de 71.
Notre Commune, c'est aussi celle de l'explo¬

sion de colère populaire qui incendia les palais
des rois et renversa la colonne Vendôme, sym¬
bole de l'Empire. Si nous reprochons quelque
chose à la Commune, ce ne sont pas ses rares
violences, ce sont ses timidités, ses hésitations.
Notre Commune, c'est celle des 25.000 tués au

combat, des 30.000 fusillés, des 42.000 arrêtés, des
14.000 condamnés.
Nous irons, dimanche, au Mur des Fédérés,

non pour une mascarade imbécile ou pour une
procession pieuse. Nous irons simplement affir¬
mer que nous sommes les fils des ouvriers pari¬
siens qui, relevant l'étendard des canuts lyon¬
nais de 1831 et des « rouges » de juin 48, se bat¬
tirent pendant 70 jours pour l'affranchissement
de tous et qui, jusqu'au moment de succomber,
eurent l'audace et l'énergie. « Ce sont des hom¬
mes ! » s'écria Bakounine.
Nous irons affirmer, comme l'a écrit S. Faure,

que, « si les révolutionnaires et anarchistes se
jettent, le jour de la Révolution, au cœur de la
lutte, avec la même ardeur, avec la même farou¬
che résolution, avec la même inébranlable dé¬
termination de vaincre ou de mourir, il n'est
pas douteux que rien ne leur résistera ».

FONTENIS.

thentique parvenant du pays de
l'esclavage généralisé.
C'est ainsi qu'aujourd'hui les lec¬

teurs du Libertaire vont pouvoir se
rendre compte de l'attitude actuelle
du gouvernement russe par rapport
à l'Eglise orthodoxe. Déjà quantité
de renseignements sûrs montraient
que depuis environ 1941 les despo¬
tes russes ont abandonné l'encou¬
ragement qu'ils donnaient à un
athéisme étriqué, gouvernemental
et étatisé. Us sont passés au con¬
traire à la tolérance d'abord, à la
protection ensuite, à l'alliance enfin
avec l'antique Eglise gréco-ortho¬
doxe ou plus exactement avec les
dirigeants de celle-ci. Mais il est
intéressant d'étudier jusqu'où va
cette collusion et surtout d'en com¬
prendre les raisons.
Une contribution importante à

cette étude peut être puisée dans le
numéro d'août 1947 de la Revue du
Patriarcat de Mosbou publiée en
cette ville. Le fait seul de l'existen¬
ce de ce cahier arborant fièrement
au-dessus de son titre en énormes
caractères slavons la traditionnelle
croix à huit pointes de la religion
nationale russe est caractéristique ;
la présence de cette croix contraste
avec l'absence de toute presse
athée autrefois si abondante et
dont on ne trouve plus le moindre
signe d'existence dans les publica¬
tions russes. Mais il y a une avidité
fatale dans toutes les formes du
despotisme; non seulement l'athéis¬
me militant est réduit au silence
maïs les manifestations de tout
esprit religieux autres que celles de
l'Eglise officielle sont obligées au
mutisme ; une observation soi¬
gneuse de la presse russe ne per¬
met pas de découvrir de publica¬
tions catholiques, islamiques, hé¬
braïques ou boudhlstes; fidèles à la
tradition des tsars, les despotes sta¬
liniens ont accordé nettement l'hé¬
gémonie à la religion gréco-ortho¬
doxe.
Cette église a été autorisée à

organiser une hiérarchie nombreu¬
se et ramifiée qui étale orgueilleu¬
sement ses titres sur les pages de
la Revue du Patriarcat de Mos¬
cou. Tantôt elle invoque le « Sanc-
tissime Patriarche Alexis » (p. 3),
puis elle énumère complaisamment
les princes actuels de l'Eglise :
« Philippe, archevêque d'Astra¬
khan, Safroni, évêque d'Oulia¬
novsk, Cyrille, évêque de Penza...
Nicolas, l'archevêque d'Alma-Ata,
Théodose, évêque de Czernowitz...

(Suite page 4)
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Le Boueur
Monsieur je vous salue |
Vous prenez Quelque chose ? Un rouge ?

Mais non ! Donnez un apéritif à Monsieur I
Un double ! Je suis heureux 4e vous con-
naître, de savoir que c'est vous qui chaque
matin venez me débarrasser de choses Indé
stables Buvons Monsieur ! Vous devez
avoir soif1? Par ces temps de caniouie.
ce n'est pas une mince affaire 4e vider à
longueur de journées des poubelles pleines
de détritus de toutes sortes.
Oui Monsieur ! Je suis très honoré de

vider mon verre à votre santé î Non, Je
ne plaisante pas. VOUS ETES LE PRE¬
MIER CITOYEN DE MA CITE ; celui qui
est le plus indispensable, celui qui détient
la clé de ma santé et de celle de tous mes
contemporains. Sans vous, mais que devien¬
drions-nous, je vous le demande ? Si de¬
main et somme toute aveo quelques rai¬
sons vous vous refuseriez à continuer votre
tâche si ingrate, nous serions rapidement
submergés par l'ordure. Monsieur ! Nos
rues, places et boulevards et jusque les
prestigieux Champs-Elysées disparaîtraient
sous des monceaux de pourriture.

Tant il est vari que l'homme qu'il «oit de
Belteviiie ou de Passy est le plus sale ani¬
mal 4e la création.
Le typhus, la peste, le choléra et la vé¬

role, assaisonnés de tuberculose et de fiè¬
vre thyphoïde seraient les maîtres de la
ville, et, bientôt il n'y aurait plus de
plaoe dans les olmetièree malgré les soins
empressés des docteurs et de6 pharmaoiens
— qui, soit dit en passant — seraient peut-
être tout heureux de l'aubaine ?
Non Monsieur ! Tous les savants, toute

la science, les arts et les discours ne se¬
raient d aucun secours. Contre le détritus-
roi nous n'aurions plue rien à opposer.
Et c'est pourquoi vous êtes cent fols que

dis-je, mille fois plus utile que l'armée
des juges diplomates, législateurs, députés,
ministres, généraux, préfet de police et pré¬
sident de la République Car si oette
a élite „ venait à disparaître nous n'au-
rions pas pour autant davantage d'or¬
dure !
Nous en aurlon« au contraire beaucoup

moins I
Buvons Monsieur {

CHRONIQUE

ÉCONOMIQUE
UN ECHEC
DE PLUS

NOUS avons maintes fois expliquépourquoi une baisse sérieuse et
même une stabilité ayant quel¬
ques chances de durer sont cho¬

ses désormais impossibles.
Il n'y a plus, en France, qqe le mi¬

nistre des Finances pour y croire offi¬
ciellement et ceux, bien entendu, qui
convoitent son maroquin.
Mais soyons justes et reconnaissons

que les mois d'avril et mai ont vu la
hausse des prix fortement ralentie, sinon
stoppée. Ce maigre succès n'est, hélas 1
qu'un répit, car le fameux plan Mayer
qui devait assurer, lui aussi, un renou¬
veau de l'économie va sous peu s'avé¬
rer totalement impuissant et même pré¬
judiciable.
La hausse va se réamorcer, car la

dévaluation la rend maintenant inévita¬
ble.

Et nos ministres eux-mêmes, dans le
silence de leur cabinet, préparent un
nouvel ajustement des prix. Le blé va
probablement sauter de 1.800 à 2.600
francs. Le lait sera fixé à partir de sep¬
tembre d'après son prix de revient, ce
qui est assez éloquent. L'huile va pas¬
ser de 120 à 212 le kg-, la margarine
de 123,40 à 206, le café de 172 à 272,
ie chocolat de 167 à 257 et le savon de
ioo à 157 /
Il parait que nos augures avaient es¬

compté une baisse des cours mondiaux.
Il est évident qu'en l'occurence, la posi¬
tion française eût été favorable.
Mais un enfant comprend qu'une telle

baisse est rendue forcément impossible„
lorsque s'enflent partout, en particulier
aux U.S.A. dont nous dépendons étroi¬
tement, les budgets de guerre.
Car la fabrication massive d'arme¬

ment présente ce caractère particulier,
d'augmenter le pouvoir d'achat et, pa¬
rallèlement, de diminuer la masse des
biens de consommation.

Ces conditions, jointes aux effets éco¬
nomiques du plan Marshall, lui aussi
facteur de hausse, une baisse sur le
marché mondial était inconcevable.

Il est évident que les salaires devront

WALLACE-STALINE
(Suite de la lr* page)

Or, un désordre monétaire — infla¬
tion en l'occurrence — est la preuve
du désordre économique et la politique
intérieure ne saurait pas échapper à sa
néfaste influence; or, je ne crois pas
qu'if soit excessif d'avancer que les re¬
lations extérieures en subissent égale¬
ment le contre-coup.

La « sagesse » actuelle des P.C. in¬
ternationaux prouve que l'U.R.S.S. a be¬
soin de souffler et que les dollars se¬
raient les bienvenus.

Il faut donc que « l'ordre » règne
en Europe occidentale, c'est-à-dire dans
le clan américain. Les agitations ouvriè¬
res doivent cesser, sinon être ralenties,
et l'opposition politique se fait moins
virulente.

La main tendue aux catholiques, aux
commerçants, aux industriels, b:ef, à
tout le monde, l'affirmation d'un patrio¬
tisme échevelé deviennent les règles les
plus importantes.

Il est. d'autre part, fort probable que
la presse communiste passe bientôt tota¬
lement sous silence le plan Marshall
pour peut-être, un jour, nous en faire
les éloges? Qui sait?

En attendant, la classe ouyrière sera
certainement délaissée et on lui fera
croire ce que l'on voudra qu'elle croit,
et toute opposition sera traitée de divi-
seuse, fasciste, etc.

<-* Quant aux dirigeants américains, leur
position est évidemment assez difficile.
Se trouvant en face d'une proposifion de
paix, ils ne peuvent, pour des raisons
évidentes, accepter d'emblée.

D'autre part, en cas d'accord avec
l'U.R.S.S., le maintien d'un budget de
guerre excessif serait difficilement justi¬
fiable vis-à-vis de l'opinion, quoique se
justifiant largement à leurs yeux. Ils sa¬
vent, en effet, que tous ces accords sont
totalement voués à être dénoncés un jour
ou l'autre! D'autre part, cet événement
le produisant en'pleine période électo¬
rale, ils ne peuvent pas ne pas agir dan.
le sens favorable à la paix. Leur embar¬
ras est peut-être plus grand qu'on ne le
pense.

Sur féchiquier diplomatique, Staline
Marque un point.

être réajustés. Et c'est là le point le
plus délicat du problème. Le gouverne¬
ment, qui porte la responsabilité de
l'inévitable renchérissement de la vie
ne veut pas en entendre parler ! Un
peur de mettre le doigt dans l'engrena¬
ge inflationniste. D'autre part, le désor¬
dre financier, augmentant d'ampleur,
inquiéterait les Américains, car les
effets escomptés du Plan Marshall se¬
raient d'avance annulés.
Le plan Mayer est un échec complet.

Nous n'en voulons pour preuve que les
chiffres officiels de la balance exté¬
rieure qui sont pour avril .-.20,6 mil¬
liards de déficit, contre 16,8 en mars !
La course à l'abime va se précipiter.

Seule la dictature économique et, par¬
tant politique, peut l'arrêter.
Nous ne le dirons jamais assez l
Que les travailleurs prennent garde '

Lorsque les prix s'affolent, on trouve
toujours un de Gaulle ou un Thorez
pour les calmer I

E. A.

LE "DANGER"
ALLEMAND

Q
UOI qu'en disent tous lès profes¬
seurs de patriotisme, généraux po¬
liticiens, ministres, diplomates,
financiers èt marchands de mort

subite, le danger allemand n'éxiste plus
que dans la cervelle racornie et atro¬
phiée des lecteurs assidus de la
« grande presse ».
Cela est tellement vrai que, depuis

que se dessine et se confirme la créa¬
tion d'un bloc occidental européen à
la solde de l'Amérique, on n'en parle
pour ainsi dire plus, un nouveau dan¬
ger, le bolchevisme, justifiant l'entre¬
tien, la pérennité des traîneurs de sa¬
bres.
Nous avons reçu des informations

concernant l'Allemagne qui démon¬
trent que ce pays, malgré les affirma¬
tions démagogiques des cocos, n'est
pas encore près de son relèvement.
Qu'on en juge.
Il n'y a pas une ville de plus de

100.000 habitants dont le pourcentage
cle destruction soit inférieur à 80 %.
Or, on compte 50 villes de cette im¬
portance. Et nous ne signalons que
pour mémoire lès centaines de villes
moyennes, les milliers de villages en¬
tièrement ravagés.
Dans ce pays de ruines vivent actuel¬

lement 70 millions d'Allemands.
Malgré les fortes pertes dues à la

guerre, malgré lès millions dè prison¬
niers qui se trouvent toujours en Rus¬
sie, la densité de la population est plus
forte qu'avant la guerre. Ceci est dû
à l'annexion d'un cinquième à peu
près de la surface de l'Allemagne par
la Polpgne et l'expulsion de tous les
Allemands qui y vivaient.
Inutile, en de pareilles circonstances

de parler logement. I.e problème est
rigoureusement insoluble.
Le ravitaillement, et malgré les af¬

firmations gratuites des « patriotes »
nacos, est terriblement insuffisant.
Potir ne citer qu'un exemple :
Matières grasses : décembre 47 :

néant ; janvier 48 : néant ; février :
50 grammes ; mars : 62 grammes ;
avril : « promis » 60 grammes-
Quant à l'habillement, il est à

l'échelle du ravitaillement.
Un tel pays peut-il être un « dan¬

ger »?

Passez la monnaie
Vraiment M. Vincent Auriol, au moins

sur un point, vous devez avoir l'opinion
de votre prédécesseur le maréchal Pé-
tain. Vous devez supposer que les Fran¬
çais ont 1a mémoire courte, et, dans une
certaine mesure, vous avez raison.
Dans un appel qui ne manque pas

d'humour, puisque vous avez choisi
pour le faire le jour de la fête des mè¬
res. vous avez demandé leur obole è
vos concitoyens en faveur de l'enfance
malheureuse.
l'avais espéré un instant que vous

termineriez votre allocution en décla¬
rant que, puisqu'il y a déjà tant de
malheureux au monde, il est inutile
d'en faire davantage et que l'Etat
allait abandonner sa politique de lapi-
nisme. Mais ce n'était pas du tout de
cela qu'il s'agissait.
Porte-drapeau, pour la France, des

hommes de bonne volonté, votre objec¬
tif était bien différent- Pleins d'une cha¬
rité officielle qui dessemble comme une
sœur à la charité chrétienne, les hom¬
mes de bonne volonté ont mis leur cœur
dans nos poches afin de pouvoir sou¬
lager les enfants malheureux, tout en
continuant à subventionner des tas
d'organismes qui en perpétueront l'es¬
pèce I
Et nous qui sommes des hommes de

mauvaise volonté, qui n'avons pas la
mémoire courte, nous avons souvenir
que la semaine dernière lut une grande
semaine, non pas pour l'enfance déshé¬
ritée, mais pour la jeunesse dorée.
On a promené en grand tralala Ell-

zabet et son consort, dans les salons
des ministères, des ambassades, dans
les châteaux. De grands déjeuners en
diners de galas, de collations en thés
l'honorable société a consommé en lait,
en sucreries, de quoi faire les délices
de bien. des enfants !
Oh 1 combien elle est difficile la po¬

sition des hommes de bonne volonté.
Dans notre République démocratique,
laïque, obligatoire mais non gratuite,
nous comprenons bien que lorsque l'on
a donné tout à ceux qui n'ont besoin
de rien, il ne reste rien pour ceux qui
ont besoin de tout.
On serait tout de même heureux de

savoir ce que pensent de cela les dé¬
putés S:F:I:0: ; vous savez, ceux gni
font profession de foi de défendre les
petits.
Il est vrai qu'ils trouvent de moins en

moins de coudions pour les envoyer aux
Folies Bourbon.
Et puis l'enfance malheureuse est le

plus souvent victime des guerres pas
sées et à cela les hommes de bonne vo-

Le Carnaval de la Semaine
Vive le son du canon

Le Ministère des Forces armées com¬

munique que les crédits militaires s'élè¬
veront à 309 milliards pour 1948, soit
un peu plus du tiers du budget total.
Les "• crédits alloués & la formation

professionnelle, par contre, passent de
3 à 2 milliards.

Fromage ! Fromage !
A part le M.R.P. ei les radicaux

aui pensent, à tort sans doute, se rat¬
traper aux élections cantonales d'octo¬
bre prochain, les partis ne sont pas très
chauds de reprendre contact avec les
électeurs.
La Commission de l'Intérieur a déjà

décidé à la majorité de fixer à 6 ans
au lieu de 3 le mandat des conseillers
généraux.
Les staliniens redoutent une compéti¬

tion avec le R.P.F. Les bouillants
« révolutionnaires » ont quelques cra'm-
ies de se mesurer avec la réaction.
« Sauvons les meubles » est le slogan
non formulé de ceux qui, hier, retrous¬
saient les manches pour le compte du
patronat. Les « révolutionnaires » en
Chambre craignent le bulletin de voie :

comme de simples politiciens petits
bourgeois ! s

Blablabla

Le ciloiien Naegelen, gouverneur gé¬
néral de l'Algérie, a décimé :

a Aucun des droits de l'homme ne

sera plus dénié à aucun A Igérien ; nous
saurons aller jusqu'aux dernières consé¬
quences que postulent ces droits ; des
huit millions d'Algériens nous voulons
faire huit millions d'hommes égaux, et
sceller l'union de telle sorte que l'on
ne puisse jamais la remettre en question.
Quand nous parlons ainsi nous, n'obéis¬
sons bas à une pensée de domination
nationale et impérialiste mais aux ioi-

LE PAPE
ordonne le crime
M. Pie vient d'« ordonner » au

corps médical de tuer la mère afin
de sauver l'enfant en cas d'accou¬
chement difficile.
Nous savons que l'église n'est

pas à un crime prêt. Toute son his¬
toire le prouve surabondamment, et
les bûchers de Torquemada ne
sont qu'un petit exemple de son
pouvoir exécrable.
Mais l'appel au crime que vient

de lancer l'eunuque du Vatican ne
lui suffit pas encore. Il ajoute :
« U'avortement n'est pas plus per¬
mis que la mutilation volontaire
d'un homme peur lui permettre
d'échapper aux obligation militai¬
res. »

Ht il est logique avec lui-mêmo,
car la multiplication de la race hu¬
maine abrutie et pervertie par ses
dogmes, affermit son pouvoir et
celui des forces homicides qu'A sou¬
tient, et des guerres qu'il n'hésita à
bénir et au besoin à provoquer..

dences de la raison. Je ne suis p>as venu
en Algérie pour monter la garde de¬
vant un peuple garrotté, mais pour ame¬
ner celui-ci à la pleine confiance en lui-
même et pour tenir enfin les promesses
de la démocratie ; ces promesses on ne
les éludera pas »!!!!

Tapis vert
La Russie n'appartient pas encore

au Parti américain. Peut-être ne tient-

L'évolution
des sept péchés

Frère Genièvre l'innocent, qui
tient propos dans « Témoignage
Chrétien », a, sous ce titre, tenté
de "condamner l'aspiration hu¬
maine.
De son état d'innocent, il a jeté

un regard panoramique sur l'hu¬
manité qui se roule d'après lui
joyeusement dans l'ordure.
La luxure, la colère, l'orgueil, la

gourmandise, la paresse, s'habillent
à la dernière mode et chez le bon
faiseur, mais en les scrutant, oruy
voit l'éternité vide et monotone de
l'Enfer.
Selon l'innocent, la luxure, dé¬

sormais, porte lunettes. Pompeuse,
scintifique, elle a suivi, à Vienne,
les leçons du docteur Siegmunc
Freud. Elle entend justifier ses co¬
chonneries par des arguments bio¬
logiques et médicaux. Elle parle di
refoulement, d'hormones et d'ébats
intersexuels.
L'orgueil a « potassé « Karl

Marx, saupoudré d'un peu de pa¬
prika Nietzschéen.
Il se targue de supériorités col¬

lectives. Il entraîne l'envie, la co¬
lère. La classe ouvrière veut élimi¬
ner la bourgeoisie, et celle-vi voit
d'un œil bilieux les progrès de
celle-là.
Ces élucubrations de frère inno¬

cent réactionnaire confirme la
nouvelle érection de l'Eglise contre
la marche à la liberté de l'huma¬
nité, le maintien de l'obscuran¬
tisme par le refus de la science, la
résignation. Elles reflètent la colère
impuissante devant ces pécheurs
qui refusent de se prosterner de¬
vant « la beauté de la religion chré¬
tienne, qui ne veulent pas la foi,
qui considèrent cela, ou comme utt*
sottise, ou comme une infirmité, ou
comme un geste de complaisance &
l'égard de la société (!) et qui esti¬
meraient déchoir en recevant la
grâce » (disait Christiane, Jour¬
nal de la J.E.O.).
Toute la phraséologie que le

pseudo-socialisme chrétien emploie,
tout le grimage socialiste et huma¬
nitaire que l'Eglise se plaque sur sa
gueule noire, n'empêchent l'éva¬
cuation de hoquets puants qui la
trahissent.

« Le socialisme chrétien est la
pire déformation du socialisme »,
disait Lénine, et il avait raison, car
l'Eglise est le pire obstacle spirituel
à la libération de Phomme.

LUSTRE.

elle pas pour des raisons de prestige à
faire preuve de cette « bonne volonté
dans les organismes internationaux »

que lui avait demandée Marshall.
Ainsi à la Conférence de Lancaster

House sur le traité autrichien, la posi¬
tion russe a-f-elle étésans faiblesse »
et contraire à la position des U.S.A.
Les Russes ont soutenu leurs disciples
•yougoslaves dans leurs revendications
territoriales en Autriche. Par suite, la
question autrichienne a été mise au

point mort. l,è comme ailleurs une rup¬
ture de fait entre l'Est et l'Ouest est
à enregistrer.
Les Autrichiens qui Voudraient que

l'on s'occupe moins d'eux et qu'on les
« occupe n moins ont des raisons d'être
moins satisfaits que les diplomates.

Bourrage de crâne obligatoire
A la veille des élections Klement

Cottwald de Tchécoslovaquie doit pro¬
noncer un discours. A cet effet, des
haut-parleurs seront placés dans toutes
les usines, les magasins, les écoles, les
bureaux, dans les rues de toutes les vil¬
les et Villages.
Seront dispensés de l'audition de ce

discours historique les flics, le person¬
nel des transports et des hôpitaux.
La bonne nouvelle

M. Fierlinger, ex-socialiste et minis¬
tre de l'Industrie en Tchécoslovaquie
stalinisée, prévoit que l'ordre social et
politique existant actuellement dans les
pays slaves sera un jour celui de toute
l'Europe.
Cela promet des lendemains enchan¬

teurs.

Heureusement qu'il y a loin du désir
à là réalité. Les professeurs et publi¬
cités, petits-bourgeois du Kominform,
ne boufferont pas toujours du proléta¬
riat.

Beurre et canons

Le sénateur Taft, personnalité poli¬
tique marquante des Etats-Unis, a dé¬
claré aux étudiants de Princeton :

u Nous ne pouvons à la fois avoir du
beurre et des canons. »

Il a dit ses craintes « qu'un réarme¬
ment excessif aux Etats-Unis ne nuise
à la liberté individuelle des citoyens et
ne réduise leur standard de Vie ».

De ce côté-ci de l'Atlantique où le
standard de oie est à un niveau déri¬
soire, il n'y a eu personne pour dire
ces simples vérités et s'opposer à l'im¬
périalisme des généraux.

Venant d'un politicien, ces vérités
pourraient être méditées par les hurlu¬
berlus de tous les Parlements.

En avant pour la der des der
Washington estime que l'offensive

de paix du Kremlin est condamnée à
l'échec et que déjà les « relations »

russo-américaines sont retombées à la
guerre froide.
Le ministre des Affaires étrangères

de Turquie, Necmeddin Sàdak, estime,
lui, que la paix est impossible.
C'est sans doute ce que veulent les

électeurs de tous les pays !

Ionté ne peuvent plus rien ; mais elle
est aussi victime des guerres actuelles
et à venir. Alors on attend la protesta¬
tion de ces hommes de bonne volonté
on attend leur lutte contre le militaris¬
me, contre le budget de l'armement.
Et ils sont légion les hommes de bonne
volonté, seulement ils se contentent de
donner à la quête. L'Amérique, bien
sûr, a donné 60 milliards de irancs ;
le Canada a fait un gros effort. Mais
en Amérique et au Canada, on a réduit
les emhlavures- L'Angleterre n'est pas
en reste ; mais elle a fait diminuer de
moitié la production mondiale de coton.
Alors on se demande ce que mange¬

ront cec gosses : des dollars ? des
francs ? ou du pain ? S'habilleront-ils
avec des sterlings ?
Mais laissons les hommes de bonne

volonté vaquer à leurs petites affaires,
crier vive la reine sur l'avenue, payer
leurs impôts et construire des églises
et des casernes en criant que seule la
production sauvera leur pays.
Restent les hommes de mauvaise vo¬

lonté, ceux qui ne veulent pas partir
ni du pied droit ni du pied gauche pour
la défense d'une mauvaise cause.
Ceux-là ne se lasseront pas de hur

1er que les ministres et les députés, les
marchands de canons, les diplomates,
les ro;s, les présidents des républiques
sont tous autant de gougniafiers qu vi¬
vent de la misère humaine Et que
seule leur disparition mettra fin aux
souffrances et aux misères de l'enfance,
de l'âge mûr et de la vieillesse.

LEGIER.

Ils ont craché
sur vos tombes

(Suite de la l1* page)
voûte même, aucun échafaudage su
périeur n'avait été élevé afin de per¬
mettre l'emploi d'antennes de suspen¬
sion.

2° Doit-on considérer l'ancien pont
roulant aménagé pour faciliter i'éva-
ciiation des débris, comme une tenta¬
tive de précaution ? Dans le premier
cas, le manque /àe sécurité est évident;
dans le second, pourquoi ce pont rou¬
lant n'était-il pas à sa place, c'est à-
dire sous la dalle menaçant ruine ?
3° Aucun calcul, aucune vérification

n'ayant été faits, on ne pouvait être
sérieusement renseigné sur ces travaux.
Dès lors, pouvait-on les confier à n'im¬
porte quel manœuvre ? Est-il exact
qu'un compagnon tué à 9 h. 20 fut em¬
bauché a 7 h. 30 ?
Les délégués du personnel se sont-ils

opposés à de telles méthodes ?
4° Xes vérificateurs de la Sécurité

avaient fait des réserves. Là, bien en¬
tendu, se limit ât leur action, ces mes¬
sieurs étant surtout attentifs à plaire
au patronat. Mais aussi, de son côté, la
C.G.T. qu'a-t-elie fait ? Pourquoi n'a-
t-elle pas vigoureusement protesté ?
Pourquoi n'a-t-elle pas organisé une
grève de protestation, ainsi qu'elle en
a le devoir ? Car, est-il exact que les
ouvriers, conscients du danger, ont une
fois refusé de « monter » ?
Il faut également noter que la direc¬

tion de l'entreprise et les délégués du
personnel ont institué depuis le 2 mai
des primes de rendement, à savoir :
prime minimum 6 fr. et maximum
10 fr. de l'heure. Or, la catastrophe est
survenue le 8 mai et le rapprochement
est facile à faire. Les Comités d'entre¬
prise, acoquinés au patronat et obéis¬
sant aux mots d'ordre politiques, -se
moquent éperdument des vies ouvriè¬
res et font passer avant toute autre
considération la satisfaction des partis
qu ils défendent et les bénéfices des so¬
ciétés.

Regrettons également que nos cama¬
rades travailleurs remettent aveuglé¬
ment leur sort entre les mains d'une
bande de profiteurs et se laissent me¬
ner par des -"logans de production...
production à tout prix, et acceptent
les inhumaines primes au rendement.

Quelques heures après la catastro
plie, l'U-L. cégétiste diffusait une affi"
che spéciale dans laquelle elle, s'é'evait
contre l'incurie des responsables et af¬
firmait qu'il y avait eu au moins ho¬
micide par imprudence.
Elle n'oubliait pas non plus de pré¬

ciser qu'une absoute serait donnée par
le clergé à la levée des corps ! !
Et affirmant que c'est avant l'acci¬

dent qu'il faut agir, elle demandait que
les véritables responsables soient punis
avec la sévérité indispensable !
Mais la C.G.T. elle-même n'est elle

pas au moins moralement responsable
de la mort de 16 ouvriers ■?
Morts, comme elle proclame, pour

faire revivre la France !
Morts, disons-nous, pour que revi'

vent mieux que jamais les dividendes,
le profit, le capitalisme...
Enfin eurent lieu les obsèques offi¬

cielles, auxquelles prirent part tous
ceux qui « crachent sur les tombes des
victimes ».

Qu'on en juge :
Mc Lapouza, de la Chambre de Com¬

merce de Caen ; le Directeur de l'en¬
treprise Lapouza Brisson (connu pour
être un spécimen du patronat de com¬
bat) ; M. Guillon, maire de Caen (en*
treprise Yves-Guillon) . M. le Président
du Conseil d'administration, directeur
de la Société Métallurgique de Nor¬
mandie (touchante sollicitude 1) — et
j'en passe et des meilleurs.
Et autour de ce haut gratin, soumis,

dociles et flattés de se trouver en si
belle compagnie, de® syndicalistes (sic)
cégétistes !
Passons.
Car le comble c'était bien la pré¬

sence de Marchand, général, entouré
de son état-major, et le chef d'ésca-
dron de la gendarmerie du Calvados !
On se demande ce que ces individus
galonnés pour qui l'homme est du
« matériel humain » sont venus faire
là ?
Et enfin ce furent les discours, le

AU FIL
DES JOURS

Les beautés
de l'Union français*

Le 17 mars 1947, à 16 h. [h. loe.\
un convoi allant de Dala' à Saigon,,
s'arrêtait près du fortin de Titsng
Bom, h 50 kilomètres de Saigon; les
voyageurs furent les témoins oculai¬
res de la scène suivante :

Quatre prisonniers annamites trans¬
portaient des corbeilles pleines dt>
terre sur un parcours de 30 mètres;
une fois la terre versée, ils revenaient
sur leurs pas pour faire recharger
leurs' corbeilles par trois autres Viet¬
namiens.
Ce qui attira surtout l'attention du

convoi, était l'attitude étrange de
deux soldats cambodgiens armés de
lat'es, qui, sous la surveillance d'un
sous-officier français, rouaient litté¬
ralement de coups les prisonniers à
chacun de leur voyage.
Parmi les membres du convoi, on

pouvait distinguer nombre d'officiers
français, de$ civils et même trois mis¬
sionnaires; personne n'éleva la voix
pour protester, pour supplier ou pour
maudire.

Délit de baisse
L'autre jour, à Nîmes, un homme

vendait des cerises à 60 fr. le kilo,alors qu'ailleurs on ne pouvait se les
procurer à moins de 90 à 110 francs !
La police alertée mis rapidement

fin à ce scandale et emmena le dé¬
linquant au poste ainsi qu'une jeune
femme qui avait protesté un peu tropénergiquement, contre la police, évi¬
demment !
Mais pourquoi une tdle différence

de prix ? Simplement, que notre
homme ne payait ni patente ni im¬
pôt. Ce qui prouve que, sur un kilo
de cerises, l'Etat prélève 40 francs !

La dîme

A Grayille-en-Mayenne, il y un
abbé qui est un petit malin. Il a si
bien réussi à apeurer la population
rurale avec le spectre du diable, et de
son enfer dirigé et conçu par'un Dieu
infiniment « juste », que chaque pay¬
san lui verse consciencieusement
20 francs par hectare ! Cet abbé, per¬
cepteur d'un genre pourtant défunt,
fait d'excellentes affaires !

Nos « Ratichons »

passent à l'action
Le film de « Clochemerle » n'a pas

l'air de plaire à nos descendants de
l'abbé Béthléem.
Devant un cinéma de la ville d'An¬

gers, ils ont tenté de saboter la pro¬
jection du film, mais le public a réagi
avec vigueur contre cette prétention.

, Les camarades de la C.N.T. alertés
se sont manifestés contre ce nouveau
modèle de la liberté de pensée.
Devant la désapprobation générale,

nos d anges-gardiens de la moralité
offensée » sont allés protester à la
réunion du Conseil municipal, où nos
.1 f.R.t'. et R.P.F. yont sans aucun
doute prendre Une décision pour faire
plaisir à nos « Clochemerdeux ».

En marge de l'O.N.U.
En Amérique, la sons-commission

de l'armée vient d'accorder 124 mil-
limis de dollars pour la mise en chan¬
tier d'un immense porto-avion de
ôr.ooo tonnes, dont la longueur sera
supérieur de 3 mètres à celle du dé¬
funt « Normandie » ; sa piste d'envol
permettra Vutilisation d'avions mnlti-
moteurs chargés de bombes atomi¬
ques.
On prévoit également la construc¬

tion d'un chasseur de sous-marins du
type croiseur, ainsi que de quelques
sous-marins d'un type nouveau affec¬
tés au radio-guidage d'engins des plus
meurtriers.
Le secrétaire de la marine des

Ù.S.A. entend équiper toute sa flotte
■de ces systèmes de radioguidage ;
aussi la construction navale a-t-elle
été interrompue, afin de doter les
nouveaux bâtiments de guerre des sys¬
tèmes indispensables à la protection
de la paix du monde...

On n'est jamais si bien servi...
C'est ce que pensent sans doute les

170 membres de la Chambre des Corn,
mun's, qui cumulent entre eux 650
postes de directeurs dans des sociétés
anonymes plus ou moins nationalisées
(un seul en préside 34). A la Chambre
des lords, 122 honorables sont dan»
les Assurances, 67 dans la Banque, 74
dans la Reconstruction (par les au¬
tres ), 68 dans les affaires de chemin
de fer, 80 dans les mines (ce qui est,
bien entendu, une façon de paner) et
le reste s'occupe d'affaires diverses
beaucoup plus que de celles du pays,
puisque 111 n'ont jamais assisté aux
séances et que la moyenne des pré¬
sents est de 83 lors du vote des loti
et décrets.
(D'aprèc Angel Samblancat,

Gultura Proletana, avril 48->

bla-bla-bla des officiels, les larmes de
crocodile,..
Car pour ceux de la même et fort*

race de travailleurs qui sont dans la
Nord toujours on prison pour avoir ré¬
clamé le droit de vivre, pour ceux as¬
sassinés à Valence par les flics H y a
quelques mois, pas de discours, pas dè
lamentations 1

GENEVOIS.
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CE QUE EUT LA COMMUNE
LA COMMUNE DE PARIS
vue par Michel BAKOUNINE

Je Sùis un partisan de la com- cette grande civilisation française,
mune de Paris qui, pour avoir été qui en ait pris l'initiative,
massacrée, étouffée dans le sang paris se découronnant et procla-
par les bourreaux de la réaction
monarchique et cléricale, n'en est
devenue que plus vivace, plus puis¬
sante dans l'imagination et dans le
cœur du prolétariat de l'Europe ;
j'en suis le partisan surtout parce

rnant avec enthousiasme sa propre
déchéance pour donner la liberté et
la vie à la France,, à l'Europe, au
monde entiet ; Paris affirmant à
nouveau sa puissance historique
d'initiative en montrant à, tous les

qu elle a été une négation auda-, peupies esclaves (et quelles sont les
cieuse, bien prononcée de 1 Etat. masses populaires qui ne soient
C'est un fait historique immense point esclaves ?) l'unique voie

que cette négation de l'Etat se soit d'émancipation et de salut ; Paris
manifestée précisément en France, portant un coup mortel aux tradi-
qui a été jusqu'ici par excellence le tions politiques du radicalisme

malédictions de toute la gent réac¬
tionnaire de la France et de l'Eu¬
rope ! Paris s'ensevelissant dans
ses .ruines pour donner un solennel
démenti à la réaction triomphante ;
sauvant par son désastre l'honneur
et l'avenir de la France, et prou¬
vant à l'humanité consolée que la
vig, l'intelligence, la puissance mo¬
rale se sont retirées des classes su¬

périeures, elles se sont conservées
énergiques et pleines d'avenir dans
le prolétariat '
Paris inaugurant l'ère nouvelle,

celle de l'émancipation définitive et
base complète des masses populaires etpays de la centralisation politique, bourgeois et donnant une - ... ... ,, . . „.

et que ce soit précisément Paris, la réelle au socialisme révolutionnai- ? .,eur, 1 an e s. ,, f
■ - - " - » - - - • • • • - reelle, à travers et malgré les fron-tête et le créateur historique de re ! Paris méritant à nouveau les

du
premiers
Fédéralisme

de son côté à toute immixtion dans
les affaires des départements, en les
engageant à s'organiser chacun à sa
guise dans la plénitude de l'autono¬
mie communale. '

Les différentes organisations qui
se seront de la sorte librement cons-

' tituées' pourront ensuite librement
Le Fédéralisme se fédérer pour se garantir mrituel-

• lement leurs droits et leur indépén-
Le véritable caractère de la révo-. dance.

lution qiii s'est accomplie à Paris

James Guillaume, ami aie Bakounine
et animateur de la Fédération Juras
sienne nui mena au sein de la Première
Internationale le bon combat pour le fé¬
déralisme anarchiste, dégage la vraie ten¬
dance de la révolution parisienne, il écrit
dans la Solidarité (L'Internationale, II,
p. 142) :

commence à se dessiner d'une façon
assez nette pour que tops, même les
esprits, les plus étrangers aux théo¬
ries politiques, puissent maintenant
l'apercevoir nettement.
La révolution de Paris est fédéra¬

liste.

Le peuple parisien veut avoir la li¬
berté de s'organiser comme il l'en¬
tendra, sans que le reste de la Fran¬
ce ait à se mêler du ménage pari¬
sien ; et en même temps il renonce

Ceque l'on a écrit
sur la Commune

7

Camille Pelietan
ÛWS'.LaSemaine de Mai

« Le massacre fut épouvantable
dans le V" arrondissement. »

- A la mairie, on tua tout ce qu'on
trouva. « Il y avait là, m'écrit un
négociant du quartier, des enfants
de 12, 13, 14 ans qu'on'employait
comme estafette pour porter des let¬
tres. On fusilla tout, hommes, en¬
fants, tant dans la cour de la mai¬
rie que dans celle de l'école des frè¬
res. »

Dans te corridor du magasin de
nouveauté, à côté, il y avait dix-neuf
cadavres.
Au grand hôtel Soufflot. rue Tou-

llier, s'étaient réfugiés deux fédé¬
rés. Un seul avait encore un fusil.
Il y avait aussi un blessé. La troupe

' s'en empara, leur dit de s'en aller,
de tourner'à droite par la rue Cu-
jas, puis les tira par derrière com¬
me ils s'en allaient. Les soldats, .fa¬
tigués de' coller leurs victimes au-
mur, tuèrent beaucoup de gens de
la sorte. Beaucoup de témoins m'ont
attesté des faits semblables. Le doc¬
teur Dubois, conseiller municipal, a
soigné un malheureux qui. fusillé
ainsi rue de Vaugirard et mal at¬
teint, put être rappelé à la vie.
Quant au 'blessé de l'hôtel Souf¬

flot, qui râlait, sur les prières des
.personnes de l'hôtel, on voulut bien
aller le fusiller plus loin.
Au reste, les journaux de mai 1871

donnent jme idée suffisante du mas¬
sacre.

Extraits des journaux de l'époque
Dans 7% Liberté du 29 :
« A quatre heures, on était maî¬

tre du Panthéon où les fédérés ont
laissé un grand nombre de morts.
Les cadavres ont été transportés sur
la berge du pont Saint-Michel. »
Dans Le Gaulois du 29 :

« Nos soldats, débouchant par tou
tes les rues, eurent bientôt acculé
les communards au nombre de 7 â
800 entre le Panthéon, la Bibliothè¬
que et H'église Sâint-Etienne-du-
Mont. Pas un seul insurgé n'a échap¬
pé au massacre. »
Ces crimes furent commis sous les

yeux des Prussiens. Les bourreaux
nazis des camps de l'a mort ont su
mettre à profit les leçons que nos
bourgeois donnèrent à leurs peres !

L'ARMEE
ETERNELLE

« Les Débats », mai 1871 :

« Quel honneur! Notre ar¬
mée a vengé ses désastres par
une victoire inestimable. »

Le fédéralisme, dans te sens que
lui donne la commune de Paris et
que lui, a donné il y a bien des an¬
nées le gland socialiste Proudbonv
qui.le premier en a exposé scientifi-"
quement la théorie- le fédéralisVne
est aVant tout la négation de la na¬
tion et de l'Etal.

Pour le fédéralisme il n'y a plus
de nation, plus d'unité territoriale.
Il n'$ a qu'une agglomération de
communes fédérées agglomération
qui n'a d'autre principe déterminant
que les intérêts des contractants et
qui. par conséquent, n'a aucun
égard aux questions de nationalisme
ou de territoire.
Il n'y a également plus d'Elat,

plus de pouvoir central supérieur
aux groupes, et leur imposant son
autorité : il n'y a que la force col-
leclive résultant de la fédération des
groupes, et cette'force collective, qui
s'exerce pour le maintien et la ga¬
rantie du contrat fédéral, véritable
contrat synallagmatique cette fois,
stipulé individuellement par cha¬
cune des parties, ne peut jamais de¬
venir quelque chose d'antérieur ou/
de supérieur aux groupes fédérés,'
quelque chose d'analogue à ce'que
l'Etat est aujourd'hui à la société et
aux communes. L'Etat centralisé et
national n'existant donc plus et les
communes jouissant'de la plénitude
de leur indépendance, il y véritable¬
ment anarchie, absence d'autorité
centrale.
Mais qu'on ne croie pas qu'après

avoir supprimé les Etats et le natio¬
nalisme, le fédéralisme aboutisse à
l'individualisme absolu, à l'isole¬
ment, à l'égo'isme. Non, le fédéra¬
lisme est socialiste, c'est-à-dire que
pour lui la solidarité est inséparable
de la liberté. Les communesvtout en
restant absolument autonomes se
sentent par la force des choses soli¬
daires entre elles ; et sans rien sa¬
crifier de leur liberté, ou disons
mieux, pour assurer davantage leur
liberté, elles s'unissent étroitement
par des contrats fédératifs où elles
stipulent tout ce qui touche à leurs
intérêts communs : les grands ser¬
vices publics, l'échange des pro¬
duits, la garantie des droits indivi¬
duels, le secours réciproque en cas
d'agression quelconque...-

Les fédérés aux barricades

ont toujours fait si peu de révolution,
c'est qu'elles ont voulu toujours la faire
par elles-mêmes, par leur propre auto¬
rité, et par leur propre puissance, ce
qui n'a jamais manqué d'aboutir à deux
résultats : d'abord de rétrécir excessi¬
vement l'action révolutionnaire, car il

tières des Etats ; Paris1 tuant le pa¬
triotisme et fondant sur ses ruines
la religion de l'humanité; Paris se
proclamant humanitaire et athée,
et remplaçant les fictions divines
par les grandes réalités de la vie
sociale et la foi dans la science, les
mensonges et les iniquités de la
morale religieuse, politique et juri¬
dique par les principes de la liberté,
de la justice, de l'égalité et de la
fraternité, ces fondements éternels
de toute morale humaine î
Pafis héroïque, rationnel et

croyant, confirmant sa foi énergi¬
que dans les destinées de l'huma¬
nité par sa chute glorieuse, par sa
mort et la léguant beaucoup plus
énergique et vivante aux généra¬
tions à venir ). Paris noyé dans le
sang de ses enfants les plus géné¬
reux, c'est l'humanité crucifiée par
la réaction internationale et coalisée
de l'Europe, sous l'inspiration im¬
médiate de toutes les Eglises chré¬
tiennes et du grand prêtre de î'irii-i
quité, le Pape ; mais la prochaine
révolution internationale et solidai¬
re des peuples sera la résurrection
de Paris.
Tel est le vrai sens, et telles sont

les conséquences bienfaisantes et
immenses des' deux mois d'exis¬
tence et de la chute à jamais mémo¬
rable de la Commune de Paris.

Extrait de la « Commune de Pa¬
ris » de Bakounine, édité eji 181)9,
épuisé.'' '■ V . ' 5ST •*«. . ir- : '

LES AUTORITES RÉVOLUTIONNAIRES
La principale raison pourquoi toutes nos principes. — Tout le secret de notre

les autorités révolutionnaires du monde triomphe est là.
Que ce travail rencontre d'immenses

difficultés, qui peut en douter ? Mais
pense-t-on que la révolution soit un jeu
d'enfant, et qu'on puisse la faire sans
vaincre les difficultés innombrables ?
Les révolutionnaires socialistes de nos

jours n'ont rien ou presque rien à imi-

vallier dans le vif, ils doivent tout créer.
(1870, Tome ' II, page 227),

BAKOUNINE.

est impossible meme pour 1 autorité ré-^ ter dans jes procédés révolutionnaires
yoiiutionnaire la plus intelligente, la plus ^ jacobins de 1793. La routine réyo-énergique, la plus franche, d étreindre iuticmanire les perdrait. Ils doivent tra-
beaucoup de questions et d intérêts à -
la fois, toute dictature, tant individuelle
que collective, en tant que composée de
plusieurs personnages officiels, étant né¬
cessairement très bornée, très aveugle,
et incapable ni de pénétrer dans les
profondeurs, ni d'embrasser toute la lar¬
geur de la vie populaire, —.aussi bien
qu'il est impossible pour le plus puissant
vaisseau de mesurer la profondeur et la
largeur de l'océan ; et ensuite, parce
que tout acte d'autorité et de puissançe
officielle, légalement imposé, réveille
nécessairement dans les masses un sen¬
timent de révolte, la réaction.

Que doivent donc faire les autorités
révolutionnaires — et tâchons qu'il y en
ait aussi peu que possible — que doi¬
vent-elles faire pour étendre et pour or¬
ganiser la révolution ? Elles doivent
non la faire elles-mêmes • par des dé¬
crets, non l'imposer aux masses, mais
la provoquer dans les masses. Elles
doivent non leur imposer une organisa¬
tion quelconque, mais en suscitant leur
organisation autonome de bas en haut,
travailer en sous main, à l'aide de l'in-

. fluence individuelle sur les individus les
plus intelligents et les plus influents de
chaque localité, pour que cette- organisa¬
tion soit autant que possible conforme à

UN SOUHAIT
deKarl MARX
Le 20 juillet 1870 Marx écrit

à Engels : « Je t'envoie le « Ré-\
veil », tu y verras l'article du
vieux Delescluze, c'est du plus
pur chauvinisme... Les Français
ont besoin d'être rossés. Si les
Prussiens sont victorieux, la
centralisation du pouvoir de
l'Etat sera utile à la centralisa¬
tion de la classe ouvrière alle¬
mande. La prépondérançe alle¬
mande, en outre, transportera le
centre de gravité du mouvement
ouvrier européen de France en
Allemagne. La prépondérance
sur le théâtre du monde du pro¬
létariat allemand sur le proléta¬
riat français serait en même
temps la prépondérance de notre
théorie sur celle de Proudhon ».

Marx fut surpris par la Com¬
mune avec laquelle il fut plus
juste, lui reconnaissant un ca¬
ractère de négation de l'Etat.
Néanmoins, son souhait fut réa¬
lisé après la défaite des Fédr
rés. La classe ouvrière interna¬
tionale n'a pas eu à s'en réjouir.

Paroles
(l'Eugène POTTIEB *

Mou?! de Marche

L'INSURGE Husifiiie
dH.CHESfiMÔRB

L'in - sur.gé son »rainom,cfcst l'Iloinmc.Qui n'est plus I.I bclo

. ge.Dejanl.toi juLsani e«rrla - v» . go. Il irsur.ge se drosse lo l'it-sil ' li;ir_gM.
On peut le voir aux barricades,
Descendre avec les camarades,
Riant, blaguant, risquant sa peau.
Et sa prunelle décidée
S'allume aux splendeurs de l'idée
Aux reflets pourpres du drapeau.

II

En contbattant pour la Commune
Il savait que la Terre est Une,
Qu'on ne doit pas la diviser,
Que la nature est une source
Et le Capital une bourse,
Où tous ont le droit de puiser l

Ref ra in
Devant toi, misère sauvage,
Devant toi, pesant esclavage,

L'insurgé
Se dresse, le fusil chargé /

Les Politiciens et l'Emancipation
LA psychologie de l'homme politi¬que est un magma d'hypocrisies

et de mensonges nécessaires.
Mégalomane, il prend ceux

qu'il se charge de tromper pour des
« branquignoles » incapables de pro¬
gresser d'un centimètre.

Dans le chapitre de la grève générale
politique Georges Sorel traduisait sahaine acerbe de l'homme politique qt de
ses congénères.

« Les politiciens, disait-il, sont des
gens avisés, dont les appétits voraces
aiguisent singulièrement la perspicacité
et chez lesquels la chasse aux bonnes
places développe des ruses d'apaches »,

Mais pour que des hommes puissent
exploiter avec facilité la misère publique
ou l'aspiration confuse des masses vers
la liberté et le bien-être, ne faut-il pas
aussi que la psychologie populaire soit
faite d'un long sommeil social et d'une
absence de conviction à des possibilités
révolutionnaires ? /

Comme le remarquait Sorel : « La
masse croit qu'elle souffre parce qu'elle
subit une inique conséquence d'un passé
qui était plefn de violence, d'ignorance
et de méchanceté ; elle a confiance
dans le génie de ses chefs pour la ren¬
dre moins malheureuse ; à une hiérar¬
chie malfaisante, elle croit que la démo¬
cratie substituerait, si elle était libre,
une hiérarchie bienfaisante » (1).

Pourquoi le droit à la vie devrait-il être plus le culte religieux de l'homme po-
mesuré.à l'étalon élastique de la valeur Htique.
personnelle ? « L'Histoire du monde parvient à un
Et les privilèges, se justifient-ils par la tournant. De gros remous sociaux peu-

valeur individuelle ? Ou plutôt, par les vent être escomptés à brève échéance.
héritages, les alliance., familiales, des
circonstances heureuses de spéculation,
une exploitation minutieuse s'étendant
sur de nombreuses têtes, la vente chère
de marchandises achetées à bon comp¬
te ?-

Pour se faire agréer, les hommes po¬
litiques invoquent toujours la justice. /

Mais comme le remarquait Sorel, « ils
sont moins révoltés par l'existence des
classes que par l'impossibilité où ils

La société bourgeoise est solide, c'est
vrai. Mais elle a développé en elle des
forces qui lui seront fatales, forcés qui
appellent le prolétariat à la maturité.

De plus en plus, l'Anarchisme pro¬
gresse dans les cerveaux ; l'épouvantail
que la bourgeoisie en faisait pour em¬
pêcher les masses de s'en rapprocher et
de se libérer tombe en poussière.

Une conscience sociale nouvelle se
forme,

_ illustrée par l'apostrophe qui
sont d'atteindre les positions acquises jaillit de bouches de plus en pfus nom
par leurs aînés ; le jour où ils ont suf- breuses « y a de quoi devenir anarchis-fisamment pénétré dans les sanctuaires te ».
de l'Etat, dans les salons, dans les lieux
de plaisir lis cessent généralement d'être
révolutionnaires et parlent savamment de
l'évolution » (2).

Dans un ouvrage important Rosa
Luxembourg considérait cette entité avec
dédain :

« Ce vieux cheval de retour, disait-
elle monté depuis des siècles par tous les
rénovateurs du monde, privés de plus
sûrs moyens de locomotion historique,
cette Rossinante déhanchée sur laquelle
ont chevauché tant de Don Quichotte de
l'histoire à la recherche de la grande ré¬
forme mondiale pour ne rapporter de
ces voyages autre chose, que quelque œil

Or l'expérience montre bien que la poché » (3).
solution du problème social ne dépend C'est par étape que l'idée révolution,
pas d'un* substitution de hiérarchies naire parait s* développer et son déve-
mals de son élimination pure èt simple, loppement désagrège toujours ùa peu

L'effort de propagande, de pénétra¬
tion libertaire dans les conflits sociaux,
la structure chaotique de l'économie
bourgeoise, le sauve-qui-peut du capita¬
lisme dans une troisième .guerre mon¬
diale. permettent à des stades divers de
réunir les conditions rendant possible
une Révolution sociale et une économie
libertaire visant uniquement et essentiel¬
lement à la satisfaction des besoins et à
l'émancipation sociale de l'homme.

Demain, ce sera la Commune univer¬
selle.

ZINO.
(1) Réflexions sur la Violence — Sorel
1912 — p. 243-49.

(2) Réflexions sur la Violence — 248 —
Sorel.

(S) Mouvement socialiste, le Juin t—

Sous le drapeau tricolore
Après que les vaillants, les fédérés, les communards fu¬

rent vaincus, une répression inouïe s'abattit sur ceux qui
n'avaient pas péri dans la lutte. On a parlé des méthodes em¬
ployées par les fascistes d'Espagne, d'Italie, d'Allemagne, que
nous condamnons nous aussi. Mais la France de 1871 a égalé
ce qui a pu être fait ailleurs. Veut-on des chiffres ? TRENTE
MILLE FUSILLES EN QUELQUES JOURS, CINQUANTE MILLE
ARRESTATIONS, QUATRE CENT MILLE DENONCIATIONS.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
-Métro Gare de l'Est

Permanence tous les Jours de 9.h, ,à 12 h. et çie 14 h. à 19 h., sauf je dimanch
r REGION

Sortie champêtre
Réservez votre dimanche 6 juin pour

une sortie à Esbly. Tous les sympathisaaîs
et amis sont cordialement Invités. Les
heures des trains : aller : gare de l'Est
départ 8 h. 20, arrivée 9 h. 12. Ou lt h. 30
arrivée lé h. 22 Retour : départ Esbly
18 h 3. arrivée à h 19. Ou 19 h. 39, arri¬
vée à Paris 20 h. 34

Tous les camarades voulant bénélicler
du billet collectif doivent écrire ou se
faire inscrire, 45, quai de Valmy', le plus
tôt possible : dernier délai le mercredi
2 juin.

P. S.,— 1/3 billet collectif est pris pour
le départ au train de 8 h. 20. Rendez-vous
gare de l'Est entre 7 h. 45 et 8 h.

Saint-Ouen. — Formation du groupe de
Saint-Ouen. Appel est fait à tous les sym¬
pathisants et militants.
Le jeudi 27 mai à 20 h. 45, Café 10 rue

Ampère (prés Mairie Saint-Ouen).
Paris-Est Réunion des militants. 41. r.

Pétion. Jeudi 27 mai à -20 h. 30. Une cau¬
serie sera faite par un camarade.

Paris-13e.\ — Le groupe se réunit période
quement et ôrganise des conférences-débats
auxquelles les sympathisants sont cordiale¬
ment invités. PoPr renseignements, invita¬
tions et adhésions, écrire : Jean Griveau.
6. impasse-Prévost. Paris (13e). Téléphone:
GOB. 70-72 Les adhérents o,] sympathi¬
sants sont convoqués par lettre. Ipr- réu¬
nions publiques du groupe étant les seules
qui soient annoncées dans le Libertaire.
Une biliothèque (bibliothèque du Secteur
Paris-Sud) est mise à la disposition des
membres de l'organisation.

Parls-14*. — Même adresse pour le cour¬
rier et mêmes indications que ci-dessus
mentionnées pour Paris-13®.
Bougivai et région. — permanence cha¬

que dimanche de 10 à 12 h., au Café des
Nations Croissy-sur-Seinë. ,

Courbevoie, La Garenne, Putcaux, Neuil-
ly. — Réunion les 1", 3* et 4e lundis, sous
sol, 38, rue de Metz, Courbevoie.
Ermont et environs. — La prochaine réu¬

nion du groupe aura lieu le vendredi
28 mai à 21 heures chez Kiouane. 60. foute
de St-Leu. Ordre du jour important Pré¬
sence indispensable.
Jouy-en.josas-Buc. — Les camarades de

ces localités sont invités à se mettre en
relation avec le Groupe de Versailles,
Café, 23. rue Montbauron, Versailles, en
vue de la formation d'un groupe dans,
leur localité.
Llvry-Gargan. — Réunion du groupe les

2* et 4e lundis à 21 h. salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147).
Montreull-Bagnolet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171. rué de Paris, Mon
tieull.
Rueil. — Le groupe se réunira le. 13 juin.

Pour tous renseignements s'adresser à
Carde R.. 15. quai Boissy-d'Anglas.
Versailles. — Réunion du groupe ou¬

verte aux sympathisants vendredi 21 mai
à 20 h. 30, café 23. rue Montbauron. Cau¬
serie sur le mouvement syndical européen
au XX» siècle.

Villeparlsis. — S'adresser aux vendeurs
du « Lib » chaqtie dimanche, place du
Marché.

4» REGION

Angers. — Il est rappelé aux lecteurs
du « Libertaire » et aux adhérents dù
Groupe qu'une permanence se tient cha¬
que samedi de 9 h. à 14 h. S'adresser
Café du Midi, il. rue St-Michel.
D'autre part, nous indiquons qu'une

vente de livres et de brochures est assu¬
rée chaque samedi matin sur le marché
d'Angers.
Nous invitons tous les camarades dési¬

reux de se procurer de la littérature anar¬
chiste et anti-religieuse do s'adresser au
haiw.

Nous faisons appel à tous les éléments
dégoûtés des partis politiques pour venir
à nos réunions afin de s'édiiquér par la
lecture et la discussion.
Brest. — Pour tout ce qui concerne la

propagande de Brest, prendre note de la
nouvelle adresse : Le Lann Auguste, chez
Mme Person, 37. rue Turenne, Brest

, 7' REGION
Clermont. — Se proposant de. réunir

dès que possible un Congrès constitutif
(Je la région, les Secrétaires des différents
groupes rattachés à celle-ci, sont invités à
se faire connaître sans tarder au cama¬
rade René Vivier, et de lui donner leur
opinion sur cette suggestion du mouve¬
ment clermontois. Nous demandons tout
spécialement aux camarades Nuboire de Vi¬
chy, Guignard dé Châteauroux, et aux res¬
ponsables des groupes de Limoges et de
Bourges de nous rappeler leur adresse.\v
Pour ne pas perdre davantage de temps,
nous soumettre dès maintenant des propo¬
sitions précises sur l'ordre dli jour de ce
Congrès, ce qui nous permettra d'arrêter
la date de convocation de celui-ci et le
choix de la ville où il se tiendra ainsi
que de juger de son opportunité.
Clermont-Ferrand. — Permanence chaque

Jeudi de 20 h. 30 à 22 h., 9. rue de l'Ange
Prendre note, que toute correspondance
intéressant le groupe doit être adressée dé¬
sormais à René Vivier, permanence des
Amis de E. Humbert, 4, avenue des Etats-
Unis. Clermont-Ferrand.
Limages. — Réunion du groupe Liber¬

taire. tous les premiers jeudis de chaque
mois, à 20 h. 20, salie Petit-Paris avenue
Garibaldi.

8e Région

Congrès régional. — Le Congrès de la
8* région aura lieu dimanche 30 mai a
partir de 9 heures, local 60 rue Saint-
Jean 'Lyon (5°),
Lyon. — Groupe Libre-Examen. — A

partir du 22 mai permanence chaque sa¬
medi de 16 à 18 heures, café Renault,
71 r. de Bomel angle rue Duguesclin. Réu¬
nion du groupe samedi 22 mai à 16 h.
Samedi 5 juin à 16 h., causerie par un

universitaire ,« Fédération européenne ».
Lyon-Vaise (Groupe Germinal). — Réu¬

nion du groupe vendredi 28 mai à 20 h. 30
café Lubcz. 27, place de Valmy.

12e REGION

Al*. — Réunions tous les mercredis a
20 h 30 au bar des Facultés, rue Vauvenar-
gue (près la grande poste).
Vente de . livres et brochures.
Arles, — Réunion du groupe tous les

mardis, à 21 h., chez Boby. 19. rue Mi
reille.
Istres, — Un groupe est constitué. Lec

teurs et sympathisants, adressez-vous è
Clotaire Henez, 4.' rue de l'Eglise
Réunion tous les vendredis à 20 h 30
St Henri-Marseille, — Les camarades dts

quartiers de St-André-St-Henri L'Estaque
et Riaux doivent militer au sein du groupe
anarchiste de la Vallée de Séon.
S'adresser au siège Bar-Sport. 85. rue
Rabelais, St-Henri. Demander le cama
rade Coutssinier ou Pey. Permanence le
samedi de 17 h. A 20 heures et le dlman
che matin de 10 A 12 heures.
Dimanche matin de 10 à 12 heures.
Vente du « Libertaire ». bibliothèque. Nu¬

méros gagnants de notre tombola : 22 el
25. Réclamer les livres au siège.
Orange. — Permanence les l»r et. 2f lun

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de Ja Gare

Mise en garde
Lille. — Le nommé Galet Léon, exclu

à l'unanimité du groupe de Lille, n'a
plus aucun mandat ni de la F. A. ni de
la région, ni du groupe.
Pour tous renseignements et versements,

sympathisants, lecteurs, militants, doivent
s'adresser A :

Edouard De Mulder, 66. rue des Meuniers
#. cour Ooulon, Lille (NordL
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LE LIBERTAIRE

MONO
PORTUGAL colonie de l'impérialisme

ANGLO-AMERICAIN

PENDANT cette guerre, les leaderspolitiques des démocraties occiden¬
tales ne se sont jamais lassés de
promettre aux peuples opprimés,

la restauration de la liberté dans le
monde. Ile proclamèrent la célèbre
Charte de l'Atlantique — document
unique d'hypocrisie et de 'mensonges.
La radio et la presse annoncèrent pom-

Seusement que tous les pays seraientbérés, après la victoire, de toutes for¬
mes gouvernementales tyrannlques et
auraient la possibilité de choisir enfin

. leur propre destinée. Avec la victoire
des Nations Unies, la « démocratie »
et la t liberté » s'épanouirent. Mais pas
un mot ne fut prononcé concernant le
sort des régimes fascistes de la pénin¬
sule Ibérique. Un silence complice mas¬
qua la coalition Salazar-Franco, bastion
occidental de l'Axe.La diplomatie anglo-
américaine soutint les gouvernements
de Lisbonne et de Madrid alors sous
influence hitlérienne,dans lé but de s'en
servir comme position avancée dans de
futures manœuvres politico-économi¬
ques d'après-guerre.
Un immense espoir s'empara des peu¬

ples espagnol et portugais et l'on crut
que « le gouvernement du peuple par
le peuple » deviendrait une réalité; on
crut aussi les promesses faites par les
chefs d'Etat alliés affirmant que cette
guerre était la dernière des croisades
contre le fascisme. La fin des hostilités
intensifia cette espérance, et les Anglo-
Saxons Jouirent dans ces pays d'un
prestige illimité.
Quand Salazax annonça, en octobre

1945, que des élections auraient pro-

. chalnement Heu, cette émotion attei¬
gnit son paroxysme; la victoire récente
des travaillistes en Grande-Bretagne
produirait, pensait-on. une forte réac¬
tion dans les couches laborieuses.
Eh bien, non ! Le désarroi de

l'opposition démocraticue, la terreur po¬
licière, les répressions violentes et san¬
guinaires que subirent les organisations
révolutionnaires clandestines, ne permi¬
rent plus d'espérer, et Salazar restaura
unedictalure plus solide et plus ferme
qut Jamais.
Lé sllencé des démocraties, les far-ces

de l'O.N.U. concernant l'Espagne, les
intrigues impérialistes des trois gran¬
des puissances provoquèrent nu Portii-
gal une grande surprise, bientôt suivie
de désespoir. '
Le fascisme clérical portugais, se bap¬

tisant « démocratie organique » ren¬
contra à New-York et à Londres — en

s'appuyant sur le sophisme de « l'anti¬
communisme » — une sainte alliance,
capable de contrecarrer toutes aspira¬
tions libératr ces du peuple.
La protection diplomatique britan¬

nique du despotisme de Salazar est fla¬
grante. Les contrats économiques et
financiers, les réceptions réciproques
entre hauts personnages, la remise des
décorations les plus élevées aux plus
sinistres types du régime et la visite
du général Simpson, envoyé du Haut-
Commandement britannique, ne lais¬
sent aucun doute sur la nature de ce
comportement.
Mais pendant que Salazar se meut

dans ce cercle International politique

Le Fascisme Bolchevique
contre

Prolétariat Allemandle
Dernièrement dans plusieurs

usines, à Leipzig, les ouvriers
allemands débrayèrent afin de

Appel
Norvège

aux victimes
de la terreurfranquiste
D»t groupes libertaires de femmes

uorvégiannnes publient dans Solida-
ritet, l'organe des syndicalistes révo¬
lutionnaires du pays, un appel adressé
aux ouvriers des transports en Nor¬
vège,
Dans Vappel on fait ressortir que

Vis militants qui ont combattu pour
la libération de l'Espagne ont été
chassés, emprisonnés, assassinés pen¬
dant neuf ans. Et à l'heure actuelle,
la terreur franquiste ne fait que croî¬
tre.

« Qu'avons-nous fait pour les ai¬
der? demandent les travailleuses nor¬

végiennes. Derrière des considérations
nationales et le pouvoir des dirigeants,
nous nous cachons pour sauver notre
peau. Nous avons permis que des
hommes d'affaires franquistes se
soient installés ici pour profiter de
notre économie nationale; ainsi, nos
moyens de transport et notre marine
ont été mis à la disposition de la ter¬
reur espagnole.
« Mettes fin à l'antifacisme de la

phrase ! Au temps où nous-mêmes
étions opprimés par les fascistes, nous
avons appris qu'il est impossible de
les combattre par des protestations.
Il est facile et sans aucun risque de
remplir les corbeilles à papier du mi¬
nistre espapnol avec des protestations
platoniques, tandis que dans les pri¬
sons du franquisme des milliers d'hom¬
mes attendent leur destin — pour eux
c'est une question de vie ou de mort,
et c'est notre devoir humain de les
sauver du bourreau !
« C'est votre action directe qui peut

ouvrir les portes des prisons en Espa¬
gne, c'est elle qui peut donner un con-

, tenu réel aux protestations populai¬
res!
« Refusez toute navigation avec

l'Espagne! Par votre exemplel vous
pouvez allumer le flambeau de l'ac¬
tion directe dans tous les ports et sur
toutes les mers ! Votre action peut
mettre fin à un chapitre sombre de
l'histoire humaine. Ne tous laissez pas
opprimer par des dirigeants, mais
prouvez que vous êtes des hommes li¬
bres! »

Résolution générale
La Conférence anarchiste euro¬

péenne, réunie les 15, 16, 17 mai
1948, à Paris,
— Rappelle la continuité de l'In¬

ternationale anarchiste créée en
1907, à Amsterdam,
— Invite toutes les fédérations,

mouvements, groupes et militants à
populariser dans toute l'expresssion
publique du mouvement anarchiste
International, la permanence de
l'Internationale.
La Conférence, après avoir exa¬

miné la situation générale, l'état
des organisations et des relations
anarchistes en Europe et dans le
monde,

— Reconnaît la nécessité d'un
bureau provisoire international qui
devra réunir le plus vite possible
un congrès de caractère interna¬
tional le plus large possible. C'est
ce congrès qui déterminera la for¬
me des relations et de l'organisme
Internationaux,
— Décide de procéder à l'élabo¬

ration d'un programme pratique
dé travail international et de nom¬
mer 1« bureau provisoire.

protester contre le ravitaille¬
ment qui est terriblement insuf¬
fisant.

Les culottes de peau de l'ar¬
mée bourgeoise stalinienne sont
intervenus pour faire reprendre
le travail sous la menace de dé¬
porter les récalcitrants dans les
camps sibériens. Les ouvriers
allemands qui ne savent plus
distinguer le stalinisme du na¬
zisme ont été obligés de repren¬
dre le labeur à l'ombre du
knout.

Le journal paraissant à Leip¬
zig sous licence soviétique, Tae-
gl'icher Rundcbau, reconnaît
pourtant que la situation du ra¬
vitaillement est grave.

et financier, des symptômes d'un ma¬
laise politique se manifestent au Por¬
tugal. En avril 1947. un mouvement
d'oppositions de caractère militaire se
manifesta publiquement. De hautes per¬
sonnalités de l'armée, de la marine,
furent expulsées. En même temps, une
grève générale paralysait l'industrie, les
transports et lee ports.
De nombreux travailleurs en grève

furent déportés dans un camp de con¬
centration à Tarrafal.
Certains personnalités miltaires, poli¬

tiques, et des travailleurs délégués pas¬
sèrent en cours martiale. Un conflit se
développa entre le gouvernement et
l'armée. Un conseil militaire de « libé¬
ration nationale » sollicita du président
de la République une révision de la
constitution. Salazar ignora ces appels
et continua ses persécutions avec au¬
tant de violence.
Devant cette instabilité politique,

comment Salazar peut-il maintenir son
régime dictatorial tandis que la ma¬
jeure partie de l'armée est mécontente,
hostile, voire même rebelle ?
Pourquoi l'armée n'est-eiie pas1 una¬

nime ?
Pourquoi les masses ne réagissent-

elles pas î
Ces énigmes s'expliquent par la poil-

tique immonde des gouvernements
américain et britannique côncernant
l'Espagne et le Portugal.
Dans une récente allocution, Salazar

composa quelques variations sur ce
thème démagogique : la mieêre et la

Eeur sont le, produit du communisme.e dictateur ' portugais, cherchant à se
faire représenter comme ie guide spi¬
rituel d'une croisade anti-communiste,
affirma qeu les nations occidentales,
dans leur préparation à la guerre,
avaient impérieusement besoin de l'ap¬
pui de l'Espagne et du Portugal. Ce dis¬
cours visant à provoquer une réaction
internationale,est un véritable aveu de
complicité politique.
Pendant ce tempe, lç Portugal, sous

l'autorité technique des nations occi¬
dentales, se transforme en base mili¬
taire.
Le port de pêche de Figuira de Foz

est actuellement installé en base navale
de débarquement. Les U.S-A. possèdent
au Portugal de larges réserves de maté¬
riel ferroviaire pour la construction
éventuelle d'une nouvelle ligne de che¬
min de fer vers l'Espagne.
Tout ceci signifie que les Etats-Unis

d'Amérique et la Grande-Eretagne sup¬
portent très bien les gouvernements de
Franco et de Salazar et les considèrent
mêmes comme leurs plus fidèles auxi¬
liaires.
L'armée — force indispensable au

maintien divin régime fasciste — est
contrainte par de hautes influences fi¬
nancières internationales, à continuer
la défense d'un régime désorienté.
Les forces conservatrices sont égale¬

ment influencées contre toute aspira¬
tion de liberté.
Seuls les anarchistes et les minorités

révolutionnaires,.continuent, la lutte tl-
tanique eontee cette concentration, de
forces impérialistes^
L'anti-fascisme est un mélange hy¬

bride, assujetti à diverses tendances
aux objectifs différents.
Seule une réaction, un vasfe mouve¬

ment international des travailleurs con¬
tre les nouvelle® formes de néo-fascisme
et l'hypocrisie des démocraties peut
mettre fin à cette exploitation et à cet
esclavage.

M. MARTINS.
(Extrait de « Direct Action ».)

A travers la finance
Il y a salaires et salaires.
Un membre de la Commune de Pa¬

ris touchait le salaire d'un ouvrier
moyen, soit à l'époque 100 francs par
mois.. Un membre de la Chambre an¬
glaise des Communes touche 1.000 li¬
vres sterling par an, ce qui représente
à peu près vingt fois plus.
Mais le socialisme du Labour Party

procure à ses « compétences » de plus
grasses sinécures.
Le camarade Harry Hartley, des ser¬

vices aériens étatisés, touche 8-500 li¬
vres. L'entreprise qu'il dirige fait un
déficit annuel de 10 millions de livres.
Le camarade J. Hyndley, de l'indus¬

trie nationalisée du charbon, touche
8.500 livres. Le « Coal Board » perd
20 millions de livres par an.
Le camarade Walter Citrine, de so¬

viétique mémoire; le camarade C. Har-
comb et le camarade A. Farbes tou¬
chent chacun 8.500 livres. Ils prési¬
dent au gaspillage des deniers publics
dans l'électricité, les chemins de fer
et les aciéries.
On estime à six millions de person¬

nes les effectifs de gratte-papiers,
compétences diverses, ronds-de-cuirs,
policiers, etc., qui. en Grande-Breta¬
gne, travaillent sans rien produire.

Economie du double secteur.

Comme on l'a vu par ce qui pré¬
cède, les entreprises nationalisées sont
en déficit et on fait appfel, pour les
soutenir, à l'éternelle vache à lait : le
contribuable.
Mais les entreprises non nationali¬

sées, clientes ou fournisseuses des pre¬
mières, réalisent, elles, de coquets bé¬
néfices. En voici quelques exemples:
Les Magasins Lewis (dont le prési¬

dent est M. Woolton, du parti conser¬
vateur) a réalisé 2.200.000 livres de bé¬
néfice net, contre 50.000 l'année pas¬
sée.
La Société Switchgear and Oowt»as

(électricité) distribue un dividende
de 20 % contre 10 % l'an dernier.
Tessons, 20 % contre 12 °/n. Mais il y
a mieux.
Les Produits Cussons (articles de

toilette) distribuent quatre-vingts pour
cent de dividende.

Brttish Ropes, qui faisait 500.000 li¬
vres en 1946, en fait 750.000.
British Aluminium fait 2.120.000 au

lieu de 1.365.000.
Le gouvernement « socialiste » a

bloqué les salaires des ouvriers, mais
pas ceux des bonzes « hiérarchisés ».
Il socialise les pertes, mais non les

profits.
(D'après Bill. Il Libertario. 25 avril 48.)

CUBA

Une affaire trop sucrée.
Quatre juges prévaricateurs ont été

pris la main dans le sac et traduits
devant le tribunal suprême de la Ha¬
vane. Ils se nomment Juan Hardy
Despaigne, Julio Macniran Figueras,
Salathiel Matos Gonzalez et Fidel Co¬
rnez Quintero. MM. Juan, Julio, Sala¬
thiel et Fidel (?), 'travaillant pour ie
compte de la Compagnie Sucrière
Maisi, avaient condamné, au cours de
ténébreux procès, un brave paysan qui
ns devait rien à personne, Oscar Vaz-
quez, du vilage de Yunantanamo.

(D'après Solidaridad
La Havane, mars 48.)

JUIFS ET ARABES
sacrifiés par les"Grantis"

(Suite la l1* page)

LE SIONISME INSTRUMENT
BRITANNIQUE

Comme toutes les bourgeoisies « en
retard », la bourgeoisie juive devait se
rattacher à une grande puissance impé¬
rialiste. C'était d'abord la Grande-Bre¬
tagne, intéressée au maintien de ses po¬
sitions pétrolières et stratégiques, au
Proche-Orient, elle s'attribuait après la
première guerre mondiale — par l'inter¬
médiaire de la « Société des Nations —
le « mandat » de la Palestine.

Par la «' Balfour-déclaration », l'im¬
périalisme britannique espérait utiliser
l'immigration contrôlée juive contre les
populations arabes. Le Sionisme était
alors l'instrument direct de la colonisa¬
tion britannique contre les masses arabe*,
qui formaient la grande majorité du
pays.

*

LE KREMLIN
ANTISIONISTE

La Russie, éternelle rivale de la Grande-
Bretagne au Proche-Orient, appuyait le
mouvement pan-arabe contre le Sionis¬
me. Les intérêts de l'impérialisme russe
exigeaient alors la destruction du Sio¬
nisme (agent de l'Angleterre) et le
triomphe des mouvements « d'émanci¬

pation nationale et coloniale » des Ara¬
bes, des Chinois, des Indochinois, etc.,
contre l'Empire britannique.

Le Sionisme était proscrit en U.R.S.S.,
l'hébreu langue interdite et les sionistes
déportés en Sibérie — ce qui n'empê¬
chait pas le Kremlin de cultiver la cul¬
ture juive soviétique en yiddish et de
créer un Etat juif bolchevik en Extrême-
Orient, à Biro-Bidjan, pays infect et
désert en face du japon.

L'IMPERIALISME
BRITANNIQUE

DEVIENT ANTISIONISTE
La situation changeait avec l'augmen¬

tation de l'imm' 'ration juive en Pales¬
tine. Minorité co>. via liste et nettement
privilégiée au début, les juifs for¬
ment maintenant une nombreuse po¬
pulation laborieuse d'ouvriers et de pay-
_«a.ns, La fraternisation entre travailleurs
juifs et: arabe», contre la volonté de
leurs maîtres respectifs et surtout cn
dépit de l'impérialisme occupant se pro¬
duisait de plus en plus fréquemment.

L'impérialisme britannique était obli¬
gé de manœuvrer entra juifs et Arabes,
de « diviser pour régner », et finalement
de rompre les engagements de la Dé¬
claration Balfour et de bloquer l'immi¬
gration. On connaît les scènes, pénibles

La Conférence Anarchiste Européenne de Paris (15,16, 17, Mai 1948)

MANIF
D

EUX blats d'Etats sont en présence. La guerre me¬
nace.

Les espoirs que les peuples fondaient sur le pro¬
grès technique, l'abondance matérielle et l'unité du
monde ont été ruinés.

Aujourd'hui personne n'aperçoit d'issue à la suc¬
cession ininterrompue des crises et des guerres. Personne ne
propose un moyen efficace d'échapper aux prétendues fata¬
lités historiques.

*
La démocratie bourgeoise a fait faillite. Le capitalisme

privé a démontré son incapacité à résoudre ses propres con¬
tradictions.

Le capitalisme d'Etat, sous la forme totale des dictatures
bolchevistes, des trompeuses nationalisations travaillistes ou
des démagogies réactionnaires du fascisme, s'est révélé l'avi¬
lissement impitoyable de toutes les valeurs humaines.

Libéralisme et totalitarisme nous enchaînent à une éco¬
nomie de guerre, où la société tout entière sert la production
des moyens de destruction.

Un rapprochement entre les deux blocs qui écrasent le
monde n'apporterait pas le salut. La base de l'accord envi¬
sagé par Staline le 17 mai n'est autre que la préparation en
commun de nouvelles tueries.

Aucun des problèmes posés par les ruines, la famine, le
chaos social, ne sera résolu par les plans Marshall et Molo-
tûv ou leur combinaison éventuelle. Sous prétexte de relève¬
ment économique et politique, ces plans sont un instrument
d'impérialisme.

*
Aucune des forces spirituelles qui prétendent conduire

l'humanité selon les impératifs des Etats, des Eglises et des
Partis, n'est plus aujourd'hui capable d'un rôle utile. Toutes
ont sombré dans les fanatismes les plus brutaux.

Toutes les organisations politiques, syndicales et reli¬
gieuses encadrées d'autorité sont devenues de simples appa¬
reils d'asservissement. Les peuples d'Espagne, de Portugal,
de Grèce, d'Amérique latine, gémissent sous le joug des
Fiihrers que prétendait abattre le « mouvement de libération »
conduit dans le sens de la récente guerre mondiale. A l'est,
la Palestine est en feu. La Chine connaît une guerre civile
sans issue. Les peuples stalinisés sont soumis à une terreur
policière égale à celle que faisait régner l'hitlérisme. A
l'ouest, des forces de même nature cherchent à s'imposer aux
peuples américanisés.

Tout ce qu'a vécu notre génération n'est qu'une accumu¬
lation de maux, résultant du fonctionnement même de la so¬
ciété autoritaire, de l'écrasement des forces de liberté. Et tout

ramène la pensée au même problème de fond : la construction
d'une société sans Etats. C'est la révolution anarchiste des
peuples qui, seule, peut arracher l'humanité au cycle infer¬
nal dans lequel elle s'est laissée enfermer.

*
L'Anarchie, affirmation totale de la libre activité des

masses, est seule capable de briser le pouvoir des castes qui
dirigent le monde à sa perte.

L'Anarchie, ordre spontané dans l'atelier et dans la cité,
est le seul moyen de rendre aux producteurs de toutes ri¬
chesses et aux créateurs de toutes valeurs l'immense fécon¬
dité d'un champ d'expérience sans limites, la jouissance du
fruit de leurs efforts et la possibilité de les orienter toujours
plus consciemment vers la solidarité générale.

L'Anarchie, principe d'organisation sans dogmes ni fron¬
tières, est le seul chemin de la paix.

*

La Conférence anarchiste internationale de Paris salue
tous les lutteurs de la liberté à travers le monde, dont les re¬
gards se tournent aujourd'hui vers la reconstruction de l'In¬
ternationale anarchiste, en pleine Europe ravagée par la
deuxième guerre mondiale : en Allemagne, Autriche, Italie.

De toutes parts dans le monde, les études des psycholo¬
gues et les expériences des éducateurs posent la liberté inté¬
grale comme la voie unique de progrès individuel et social.

De toutes parts dans le monde nous parviennent les échos
des luttes émancipatrices engagées par des isolés, par des
groupes infimes, ou par des organisations déjà solides. C'est
la renaissance du seul mouvement qui n'ait jamais varié dans
ses affirmations, ni dévié dans ses buts, ni échoué dans ses
réalisations authentiques : le mouvement anarchiste inter¬
national.

Après cent ans d'applications, la conception autoritaire
du socialisme a triomphé dans le monde au point d'avoir
épuisé ses possibilités et révélé de quoi elle était capable.
Et c'est à la conception libertaire qu'appartient désormais
l'avenir. Si l'humanité doit vivre et grandir, ce sera par et
vers l'Anarchie.

La Conférence de Paris, groupant des délégués venus de
tous les horizons européens, a été avant tout l'expression de
cette certitude, dans une même affirmation de volonté et de
fraternité au-dessus de toute frontière.

Le renouveau de notre mouvement rallie les forces jeu¬
nes des travailleurs.il leur offre des perspectives enthousias¬
mantes de formation personnelle et de reconstruction sociale,
hors de toutes les contraintes qui les accablent.

A l'œuvre, camarades ! Nous avons un idéal à vivre, des
chaînes à rompre et un monde à construire.

et inhumaines de la guerre sourde et ré¬
cente des Britanniques contre les resca¬
pés juifs, immigrants clandestins.

*
L'EVOLUTION FASCISTE

DU SIONISME
La bourgeoisie sioniste, de son côté,

a changé d'orientation; voyant qu'elle
ne pouvait plus compter sur l'Angle¬
terre, elle s'est engagée du côté des
U.S.A. et de l'U.R.S.S.
A ceci correspond le changement au

sein du Sionisme même. Avant la guer¬
re, la fraction travailliste (social-démo¬
crate) était prépondérante dans les
rangs sionistes (60 % environ). Le Sio¬
nisme travailliste était rattaché à la
1' Internationale. La deuxième tendance
était celle du « sionisme général s
(démocratique bourgeois). C'est ensuite
seulement que se plaçait numérique¬
ment le « sionisme révisionniste » qui
se réclamait ouvertement du fascisme,
adorajj Je Duce, approuvait « en prin¬
cipe » le Fiihrer (nous en ferions au¬
tant), niarchait en bottes et chemises
brunes et saluait à la romaine.

La guerre avec ses exterminations
massives desjuifs en Europe a exarcerbé
le nationalisme juif et renforcé le sio¬
nisme fasciste aux dépens du sionismo
travailliste et général. Ce dernier était
le collaborateur plus ou moins docile do
l'Angleterre. Les U.S.A. et l'U.R.S.S. ss
sont appuyés sur le sionisme fasciste t
la Haganah, fasciste national, est visi-
blemen t payée et manœuvrée par
Washington, alors que l'Irgoun fasciste
extrémiste fait le jeu de Moscou.

GUERRE IMPERIALISTE
Ainsi la guerre de Palestine, qu'elle

soit froide, tiède ou chaude, diploma¬
tique ou meurtrière, n'est qu'un épi¬
sode de la guerre impérialiste perma¬
nente. La position prépondérante de le
Grande-Bretagne aboutit au phénomène
curieux et inattendu d'un front unique
des deux Grands — U.S.A. et U.R.S.S.
— qui, avant de se jeter l'un sur l'au¬
tre, vont d'abord déloger la troisième
puissance.

*
UNE PHASE

DANS LA CHUTE
DE L'EMPIRE
BRITANNIQUE

La guerre de Palestine est une phase
de la destruction de l'Empire britanni¬
que par les Etats-Unis ; cette guerre
n'a jamais cessé depuis 1918, ni pen¬
dant la 2° guerre mondiale. La perte des
Indes, la perte de l'Egypte et de toute
une série de positions en Extrême-Orient
et en Proche-Orient, marquent les ja¬
lons les plus récents de cette décadence.

GUERRE FASCISTE
DES DEUX COTES

L'impérialisme britannique continue i
battre en retraite. Aujourd'hui, il s'ap¬
puie sur les armées arabes dirigées par
des conseillers et des officiers fascistes,
anglais, arabes et allemands. Ainsi nous
voyons face à face les grandes puissan¬
ces (U.S.A. 4- U.R.S.S. contre G.B.), se
servant de cliques fascistes juives ou
arabes.

Une guerre impérialiste pour le pé¬
trole et pour des points stratégiques,
utilisant les phrases trompeuses et usées
de a libertés nationales », etc. Le
triomphe d'Abdallah, c'est le fascisme
des féodaux arabes et le massacre des
juifs ; le triomphe de la Haganah-lm
goun signifie déjà le fascisme militait»
sioniste qui fait « Oradour-sur-Clane »
dans les villages arabes.

Abdallah tyranise ses « propres » po¬
pulations paisibles et -étouffe tout rap¬
prochement entre les travailleurs ; la
Haganah-lrgoun terrorise les travailleurs
juifs enrôlés de force dans une guerre
sans issue, et brise les réalisations et tes
espoirs dss communes. Seul le rejet df
tout nationalisme et l'entente libre et
fraternelle des populations travailleuses
pourront sauver la Palestine de la bar¬
barie qui va en s'étendant.

GASTON.
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Syndicalisme
et Anarchisme...

< De chacun selon ses moyens,
à chacun selon ses besoins, s

Il est certain que le syndicalisme ré¬
volutionnaire et fédéraliste, ouverte¬
ment anti-étatiste et anti-militariste,
fut celui des <r pères s de la Charte
d'Amiens.„ aujourd'hui âprement et
ardemment défendu par cette jeune
centrale syndicale : Section française
de l'Association Internationale des
Travailleurs... qui a des rapports vrai¬
semblables et une analogie même avec
l'activité anarchiste. Mais de là à dire,
à écrire, à proclamer à tout propos et
bien trop souvent, sans raison, que la
Confédération Nationale du Travail,
laquelle, répétons-le encore, est résolu¬
ment hostile à toute emprise de l'Etat,
des partis (de tous les partis 1) et du
patronat sur les organisations syndica¬
les, est une « succursale » de la Fédé¬
ration Anarchiste... il y a nuance.

Et d'abord :

Qu'est le syndicat et le syndicalisme
révolutionnaire ?... Qu'est-ce que
l'Anarchisme ?...

Le syndicat est un groupement au
moyen duquel s'assemblent des indivi
dualités pour la défense d'intérêts ma¬
tériels ou moraux qui leur sont com
muns- Puissant moyen (pour le prolé'
tariat) de démolition, de reconstruction
et d'émancipation... qui peut tout aus
si bien, s'il se laisse inféoder, servir
de simple facteur de consolidation du
régime capitaliste décadent ou, ô
malheur ! être un des instruments co-

ercitifs d'un système étatiste totalitai¬
re. Ces constatations sur le syndicat
étant faites il nous reste à dévelop¬
per notre conception du syndicalisme
et à déterminer ainsi le rôle que nous
voulons et désirons ardemment voir
jouer au syndicat.
Loin de partager l'opinion des partis

politiques dits s révolutionnaires s qui
« considèrent que le mouvement syn¬
dical doit être, non seulement une sor¬
te d'école primaire — enfantine plu¬
tôt — du socialisme en général, mais
encore et surtout un grand corps sans
âme, animé et dirigé par eux, avant
d'être intégré dans l'Etat (toujours) to¬
talitaire qu'ils rêvent tous d'instau¬
rer », nous, syndicalistes révolution¬
naires, reprenant les termes de cette
partie de la révolution d'Amiens,
qui déclare que « le syndicat, aujour¬
d'hui groupement de résistance, sera,
dans l'avenir, le groupement de pro¬
duction... », affirmons avec la Charte
— notre Charte "- dite de Lyon, <c que
la syndicalisme, expression naturelle
et concrète du mouvement (actif) des
producteurs, contient à l'état latent et
organique toutes les activités d'exécu¬
tion et de direction capables d'assurer
la vie nouvelle ».

Vaste mouvement de la classe ou¬

vrière, aboutissant par la coordination
de son action à l'émancipation totale
du prolétariat, le syndicalisme est, à
notre avis, la doctrine économique
tendant à substituer au régime capita¬
liste « libéral » ou « étatique » une
organisation sans contrainte ayant
pour base les syndicats... transformés
en coopératives de production : <r for¬
ces productives et créatrices, associant
les efforts des manoeuvres, des techni¬
ciens et des savants, orientés constam¬
ment vers le progrès » et les besoins
de la consommation*

Quant à l'Anarchisme, c'est un cou¬
rant impétueux du socialisme tendant
à instaurer une société a où tout les
hommes valides seront producteurs ».
Il veut « que les activités sociales au
lieu d'être dirigeas par un organisme
qui se superpose à elles, et devient une
cause de désordre, de freinage et d'op¬
pression — tel que l'Etat — le soient
par les organisations émanant de ces
activités même et constituées par ceux
qui les exercent ».

Parallèlement au syndicalisme révo¬
lutionnaire qui a résume et contient
toute l'action ouvrière », nous som¬
mes en toute objectivité amenés à re¬
connaître que loin d'exploiter, comme
le font tous les partis politiques, le
mouvement ouvrier, l'Anarchisme ne
peut être que l'inspirateur de ce(t«
élite de « militants assez lucides pour
guider la majorité des travailleurs et,
en l'absence d'une éducation, la pro¬
téger contre elle-même ».

Cela déterminé, en quoi l'influence
d'un courant d'opinion tel que l'Anar¬
chisme pourrait-il être préjudiciable au
syndicalisme révolutionnaire ?•.. Je ne
sais pas. Confondre syndicalisme et
esprit révolutionnaire ce n'est pas su¬
bordonner le premier au second- C'est
au contraire marier deux expositions
dont l'union, à mon avis, est indis¬
pensable à l'enfantement de cette
société sans classes où tou§, les indivi¬
dus trouveront les conditions organi¬
ques, idéalistes et humaines de la Ré¬
volution sociale !

Francis DUFOUR-

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terreaux paysans

AUX TRAVAILLEURS

La situation du Mouvement Syndical
Français et les problèmes qui se posent
pour la classe ouvrière nécessitent,
pour les militants syndicalistes, une pri¬
se de position que nous tenons à affir¬
mer devant tous les travailleurs.

REGROUPEMENT SYNDICAL

La dernière scission a provoqué le
ralliement d'un grand nombre de tra¬
vailleurs au sein de la C.G.T.-F.O.

MALAISE A
TRELAZE ET

ANGERS,
AILLEURS

C'est un fait indéniable : un malaise
existe dans les milieux syndicalistes
C.C.T.F.O. Un malaise consécutif au

Congrès F.O.
Chaque militant de base constate avec

amertume qu'il ne suffit pas d'être enca¬
dré par des éléments placés au sommet
du mouvement syndicaliste ou d'une
organisation, qui en fait ne représente
rien, pour croire que tout va marcher.

Il y a un malaise profond dans les
couches ouvrières dû à un centralisme
appliqué à tous les échelons.

Le manque d'éducation et de comba¬
tivité syndicales ont fait que chaque
adhérent d'une organisation se conten¬
tait de payer bien ou mal sa cotisation,
en laissant aux responsables le soin de
diriger le mouvement (jamais aucune
critique, 1.000 cartes étaient placées,
30 ou 40 présents aux assemblées fai¬
saient la pluie et le beau temps). Voilà
comment le syndicalisme est devenu une
organisation fortement centralisée, fonc¬
tionnarisée, administrée. Les conséquen¬
ces de cet esprit faussé font qu'aujour¬
d'hui les adhérents de F.O. attendent
de leurs militants placés au sommet : le
messie.
jouhaux disait au Congrès, s'adressa nt

A Narbonne

Les «arguments» des nacos
VILLOT ET Cie

Alors qu'il faisait son exposé con¬
cernant la nouvelle convention,
Villot interpella en ces termes un
camarade du Syndicat autonome :

— Tu es là pour faire le mou¬
chard ?
C'est alors que Pignol et son équi¬

pe d'hommes à tout faire — sauf
le bien — se dirigèrent vers ce ca¬
marade, bien décidés à l'expuiser
violemment. Ce dernier, étant seul,
se retira. Pourtant, il avait fait la
grève %omme tout le monde, mais
il ne fait plus parti, lui, de la C.G.
T. atteinte de jaunisse, qui, en 1946,
traîna dans la boue les grévistes
des P.T.T.! Il est vrai qu'à cette
époque Croizat était au pouvoir.
Et ceci explique cela...

DERNIERE SEMAINE ! HATEZ-VOUS !

ABONNEZ-VOUS, SOUSCRIVEZ,
FAITES DES ABONNÉS

A partir du 1er juin, le nouveau tarif des Abonnements
sera de :

France et Colonies
6 mois 250 fr.
1 an 500 »

Autres pays
6 mois 325 fr.
1 an 650 »

A TOUS NOS LECTEURS FIDELES

Nous demandons de souscrire sans tarder un abonnement
à l'ancien tarif valable jusqu'au 31 mai inclus.

6 MOIS 190 frs
1 AN 380 frs

Envoyer tous les mandats au C.C.P. 5561-76 Robert JOULIN,
.145, Quai de VALMY, PARIS (10°).

LE LIBERTAIRE EST PAUVRE.
LE LIBERTAIRE SE REFUSE A TOUTE PUBLICITE.
LE LIBERTAIRE NE VIT ABSOLUMENT QUE DE SES

VENTES AU NUMERO ET DE SES ABONNEMENTS.
LE LIBERTAIRE EST UN JOURNAL LIBRE ET QUI

VEUT RESTER LIBRE.
LE GOUVERNEMENT VEUT ASSASSINER LE JOUR¬

NAL QUI N'EST PAS A SES ORDRES ET HOSTILE A
TOUTES COMPROMISSIONS.

ON VEUT NOUS TUER.

Amis Lecteurs, REAGISSEZ et pour cela,
ABONNEZ-VOUS,

FAITES DES ABONNES, SOUSCRIVEZ
Avec votre soutien, LE LIBERTAIRE VIVRA !

L'Administration du LIBERTAIRE.

aux délégués : « Si les adhérents d'un
syndicat ne sont pas satisfaits de leurs
militants, qu'ils les chassent ! »
Comment voulez-vous que la masse

des adhérents puisse envisager de se dé¬
barrasser d'un Jouhaux et de ses satel¬
lites, lorsqu'aucune prise de contact
n'est faite directement à la base. Tout
se discute par personne interposée au 2"
et 3e degré. Le syndicalisme centralisé
a ses ministères et ses chambres.

Je serais désireux d'assister à une
réunion composée de mineurs de Tré-
lazé, avec la participation d'un Jouhaux
ou d'un Bouzanquet. J'aimerais voir l'at¬
titude de ces mêmes éléments devant
une assemblée de mineurs du Pas-de-
Calais, malgré la présence du profes¬
seur de la « brosse à reluire » :

Carpentier ! Nous serions de suite
fixés sur leur popularité.

Ils sont plus à leur aise dans les sa¬
lons des 'ministères ou du Conseil Eco¬
nomique en parlant au nom d'une orga¬
nisation composée, en majeure partie,
d'éléments timorés prêts à toutes les
concessions par frousse intense des Sta¬
liniens.

Le malaise est dans cette méthode,
n'ayant du syndicalisme que le nom.

Depuis le congrès, nous sommes allés
rendre visite aux syndicats de Campa¬
gne : mineurs du Segréen, ouvriers de
la chaussure du Choletais. Avec les
adhérents, nous avons discuté de la
lutte syndicale ; tous, sans exception,
sont déçus de l'attitude des délégués
au Congrès F.O.

Voici le malaise ; il est aigu ; il de¬
vient chronique.

Ces camarades avaient quitté la
C.C.T. politisée, avec la ferme inten¬
tion de faire du neuf ; ils souhaitaient
du changement dans la structure de la
C.C.T. nouvelle ; ils ne voulaient plus
de ces représentants contaminés au con¬
tact des ministères.

Ceux qui n'avaient pas eu le courage
de défendre le syndicalisme en combat¬
tant au sein du bureau confédéral de la
C.C.T. stalinienne; ceux qui avaient
préféré' leurs fauteuils à l'action, de¬
vaient partir et faire place aux jeunes.

Voilà ce qu'il fallait faire. « Ils »
auraient, au moins, fait une belle action
dans leur vie : celle de « foutre le
camp » !
Tant qu'ils resteront mandataires

d'un poste de secrétaire confédéral ou
de président, ils seront l'obstacle à tou¬
te évolution d'un syndicalisme rénové et
majeur.
Aussi, pour entreprendre l'opération

chirurgicale qui s'impose, il nous faut
battre le rappel de tous les éléments
syndicalistes sincères de la C.C.T.F.O.,
des camarades de la C.N.T., des auto¬
nomes, de la minorité de la C.C.T. sta¬
linienne et enfin de ceux qui, dégoûtés,
sont partis dans la nature.
A nous tous, chers Camarades (nous

sommes des milliers et des milliers), il
nous faut de suite sonner le ralliement.
Il faut nous grouper dans un comité na¬
tional de défense syndicaliste. Nous
grouper, dis-je, pour reprendre le dra¬
peau 'de la liberté syndicale et former
définitivement la centrale du syndica¬
lisme révolutionnaire, enfin débarrassée
de la dictature des politiciens et de la
démocratie à sens unique, seules utiles
aux pontifes.
Ainsi le malaise aura disparu.

Malgré certaines garanties de démo¬
cratie qu'offre cette dernière centrale,
il est incontestable qu'une fraction im¬
portante de l'a classe ouvrière témoigne
de réticence à l'égard cie l'orientation
et de la structure de la C.G.T.F.O.
Il s'avère donc indispensable de pro¬

céder à un regroupement en faisant ap-
pei à tous 'es syndica!:s;es. quelle que
soit leur appartenance syndicale ou qu'ils
soient inorganisés, animés du désir de
défendre les intérêts des travailleurs en
dehors de toutes influences politiques,
confessionnelles ou étatiques.
Pour rendre ce rassemblement possir

ble, il convient de construire un mou¬
vement syndical habitable pour tous ;
i° En excluant de son sein tout es¬

prit de chapelle et de contrainte politique
ou gouvernementale ;
2° Par une pratique réelle de la démo¬

cratie à tous les échelons de l'organisa¬
tion ;
3° Par la représentation proportion¬

nelle, dans tous les organismes syndi¬
caux, des courants d'opinions qui se ma¬
nifesteront.

ACTION REVENDICATIVE

Considérant que la collaboration des
organismes syndicaux avec les gouver¬
nements pour la solution des problèmes
économiques a toujours été un marché
de dupes, pour la classe ouvrière, nous
affirmons notre opposition permanente
à l'intervention des gouvernements dans
la discussion de nos revendications.
Cette intervention nous paraît parti¬

culièrement inopportune de la part de
Pouvoirs publics qui, faisant du dirigis¬
me dans le domaine oes salaires, sont

incapables de réglementer la distribution
et les prix.
Nous prenons donc nettement position

pour la liberté des" salaires, chaque syn¬
dicat ou fédération d'industrie devant
avoir la possibilité de discuter directe¬
ment avec les employeurs des condi-
tiôns de travail et de rémunération de»
salariés, sans ingérence de l'Etat.
Nous estimons, en particulier, que les

conventions collectives doivent être ex¬
clusivement établies entre patronat et
organisations syndicales ouvrières.

MOYENS D'ACTION

Nous considérons que, par suite de
la concentration économique et indus¬
trielle, la grève générale sous forme
d'arrêt du travail ne constitue plus ac¬
tuellement un moyen d'action directe ef-.
ficace, la paralysie de la vie économique
touchant en premier lieu les conditions
d'existence des travailleurs.
Nous affirmons que le mode d'action

le plus opérant est l'occupation gestion¬
naire-
Cette action devra se développer par

la prise er, charge des usines ou entre¬
prises par ls travailleurs qui les gére¬
ront aux lieu et place du patronat, au
bénéfice de la collectivité.

CESTION OUVRIERE

Actuellement, Tes Comités d'entrepri¬
ses ne constituent qu'une caricature de
contrôle ouvrier et ne sont, très souvent,
qu'une forme de collaboration entre pa¬
tronat et délégués ouvriers ne servant,
en général, que des intérêts égoïstes.

De même le Conseil Economique,
dans sa structure actuelle, ne saurait
aboutir qu'à l'intégration du Mouvement
syndical dans l'appareil de l'Etat sans

Le « Libertaire » publie ce texte,
bien qu'il ne reflète pas intégrale¬
ment les positions des militants de
la F. A. mais parce qu'il constitue
une base de discussion, un effort,
une promesse vers le regroupement
des syndicalistes révolutionnaires
que nous avons préconisé.

aucun profit pour la classe ouvrière.
Nous affirmons la nécessité de s'o¬

rienter vers la gestion ouvrière défini¬
tive, seul moyen de permettre aux tra¬
vailleurs de bénéficier du fruit de leur
labeur.

ACTION INTERNATIONALE
tt

Nous proclamons notre attachement
aux principes de solidarité internationale
ouvrière, en précisant que nous ne con¬
fondons pas les intérêts des ouvriers
avec ceux des impérialismes de leur
pays respectif.

Les militants syndicalistes soussignés
invitent les camarades en accord avec
les principes définis dans la présente
déclaration, à se mettre en rapport avec
le camarade Richou Jean, 22, rue David,
Angers.
Nous étudierons ensemble les moyens

d'impulser au Mouvement syndical une
orientation conforme aux intérêts des
salariés.

HEBERT, secrétaire de l'Union dé¬
partementale « Force Ouvrière »
de la Loire-Inférieure ; HERVE,
secrétaire de l'Union déoartemen-
tale syndicaliste conféaérée d'In¬
dre-et-Loire ; LACUEILLE, se¬
crétaire de l'Union départemen¬
tale syndicaliste du Cher ; PA-
TOUX, secrétaire de l'Union dé¬
partementale C.G.T.F.O. de Mai¬
ne-et-Loire ; Thareau, secrétaire
de l'Union départementale de la
C.N.T. de Maine-et-Loire ; PE-
RIER, secrétaire du Syndicat dé¬
partemental F.O. des techniciens
au bâtiment de Maine-et-Loire.

NON ! L'ANARCHIE
N'EST PAS LE DESORDRE/

A tous ceux qui nous combat¬
tent, qui nous haïssent sans nous
connaître, nous conseillons de lire
l'intéressante brochure de Pierre
KROPOTKINE que nous venons
de rééditer :

< L'Anarchie, son Idéal,
sa Philosophie »

Forte plaquette de 64 pages
sous couverture cartonnée

Au lieu de 45 fr. vendue précé¬
demment, chaque brochure : 20 fr.
plus 6 fr. (frais d'envoi) = 26 fr.

Mandats à JOULIN Robert, 145,
quai de Valmy, Paris {Xe).
A TOUS LES RESPONSABLES

DE GROUPES :

Par 25 brochures, franco 385 fr
Par 50 brochures, franco 740 fr

POUR LE LIBERTAIRE
LISTE DE SOUSCRIPTIONS

DU 16 AVRIL AU 20 MAI 1948
Liste 348. 300 ; Lachamps. 20 ; Casanova,

Liste 310, i.050; Serigne. 50: Puig R., 200;
Loi gnon. 70; Xouelle, 20 ; Dcoamps. 83;
Ort:a. 100 : Pluchard, 10 ; Denegri. 450 ;
A. Arru, 410; Rauzy, 120; Luco P. Liste
279, 800 ; Estève, Liste 274 , 680 ; Novero,
Liste 292, 600 : Novero. 40 ; Faure. 30 ;
Ooria 125: Loras, Liste 277 . 300 ; Roche,
20 ; Cottard, 120 ; Potié, 10; Meyer, 20 ;
Houdeville H 100; Ile],mon J.J., 20;
Peincède, 100 ;■ Lephilipponat, 150 ; R.
Guiilut, Liste -297, 1.170 ; B-irthier, 20; Du
gné, 20 ; Departout, 200: Mettey, 56; Rival.
50; Ollagniu-, 120 ; Castricrue, 20 ; Choquet.
100 ; Lamireau. 20 ; Debieu 10 ; Serrée.
60 ; Landraud, Liste 311. 21Q ; Dubois, 20;
Chrysostome, 100 ; Froget, Listes .77 «1 854,
240 : Leleu, 50 ; Tave, 220 ; Bide, 180
Daragon, 300 ; Fiet. 20 ; Traouln, 10 ; Vin¬
cent, 100 ; CourtéHia. 20 ; A.R. Coria. 80 ;
Terragno, 70 ; Antoine. A., 210 ; Peyraud,
Liste 291, 300 ; Ricau, 10 ; Giraud 10 ;
Vast, 20 ; Guillet. 10 ; Rouillard, 100 ;
Tanguy, 50; Cécile, 300 : NetklU'C, 50 ; Bi'i-
rot, IOO ; Moi, 100; Cannac, a0; Libéra. 20:
Ano, 50; Lesoing, 100, Boudoul, 100 . Gros-
lay. 100 ; Un de Martigues, 50 ; Mandai,
50 : Un M. L. E.. 115 ; Blanchard, 555;
Groupe Argeriteull. Liste 233, 200 ; Ca-
villon. Liste 209, 222 ; Farrichon. 300 ; Ta-
lavar. 50; Renard, 50 ; Cannac. 50 ; Ctié-
ron, 10 ; Fauvet, 20 ; Joly, 40 ; Matha. 100;
Jacques L. 100 : Dimanche. 10 ; Delmar,
75 ; Un camarade allemand, 1.000 ; Un pas¬
sant, 22 ; J. Moreau. -20 : Cannac, 50 : Du-
roit. 50 ; Ano, 200 ; Felllet. 250 ; Gandlilet,
Liste 231 '.30; Guia, 100: Ulysse, 50; X...
10 , Degaille, 10 : Dédé. 100 ; X.... 50 ; A.
Caro, 100-, Radix. 20; Un Anarchiste alle¬
mand. 300 ; Colombes, Fontenis. 60 ; A.
Faray, 100; Beauvais. 150; Ambaud, 30;
Un Vlel] Anar 225 ; De Mulder, Liste
263. 4510 ; Cannac. 50 : Lavln, 100 ; Bat-
tista 50 ; Lemelllet, 50 ; Une Abonnée, 50;
Faugières, 200 ; Leleu. 50 : Paris V*. Liste
364. 420 : Raymond François, 107 ; Mlllard,
10 ; Fauvet, 10 ; Tavernet 10; Heurticken,
350 Roger, 10; X ... 10 : X.,., 15; De
gouy. 50 ; Chez Lapeyre. 50 ; Labaeye,
5O0 ; Chez Lapeyre, 50; Pilatre, 40; René,
40 ; Groupe d'Asnières. 200 ; Cannac, 50 ;
Duchier, 15 ; Toto, 80 : C.S.. -20 ; Cescbia,
50 ; Ano, 100 ; Rio, 40 ; Lebrun, 80 : Ro¬
bin, 20; David 40: Baliko, 10; Vaillant.
10 ; Fauvet. 10 ; Miro. 100 : Bidi. 100 : Jar-
ry. Liste 214. 300 : Guémard. 100 ; Légitr,
60: Trézot., 100 ; Lavln, 30. Ader !00; Ton
noille, 20 : Desormes, 50 , Mallet, 36 ;
Korodeki. 58.

Fédération Anarchiste

Réunions Publiques et Contradictoires
2* REGION

• CACHAN, salle Charriai, place Gambetta.
Jeudi 27 mai à 20 h. 45

Orateurs :

EMEL, FONTAINE
A bas l'Eglise

• PARIS V ET VI", Palais de la Mutualité (Salle X au
l" étage) :

Le vendredi 28 mai, à 20 h. 45
MEIGNIEZ

« De la Démocratie au Fascisme »

• PARIS-OUEST, café « Le Balagny », 79, av. de Saint-
Ouen (métro Guy-Môquet).

Vendredi 28 mai à 20 h. 45
JOYEUX

Oauserie sur la Commun#

• RUEIL, salle de la Justice de Paix.
Samedi 29 mai à 20 h. 90

JOYEUX, JUHEL
La guerre est-elle fatale? Comment l'éviter?

8" REGION

• SAINT-FONS, Salle Café des Mûriers ;
Le samedi 29 mai, à 20 h. 30

ABDELAZIZ, LAVOREL, FONTAINE
Contre la guerre

Pour la révolution social#

10» REGION

• TOULOUSE, Brasserie des Sports :
Le vendredi 28 mai, à 21 h.

Orateur : LYG

Syndicalisme et Anarohi#

Notre camarade Jacquelin, secrétaire
général de la C.N.T., dénonçait la
semaine dernière les méthodes des diri¬
geants de la C.G.T. au cours de- la
grève des ouvriers oiticoles oui oient de
se terminer. Il a particulièrement mis
en lumière le caractère odieux des ac¬

cusations portées par les politiciens
d'Aymargues contre notre camarade
Elysée Perrier. Certes, nous connaissons
la vigueur de notre ami Perrier et nous
savons qu'il saura réduire au silence les
professionnels du mensonge et de la
calomnie. Nous savons également que
le prolétariat agricole de la région qui,
connaît et estime Perrier, réagira éner-
giquement contre les fossoyeurs du
mouvement syndical. Notre Commission
syndicale tient, pour sa part, sûre d'être
l'interprète de tous les groupes liber¬
taires, à assurer Elysée Perrier de toute
sa sympathie. Elle dénonce me fois de
plus les méthodes écœurantes des poli¬
ticiens sans dignité qui ont domestiqué
le mouvement syndical et dont la du¬
plicité et les méthodes de violence font
revivre l'oppression fasciste sous me
phraséologie appropriée. Ces méthodes,
qui ont pom but de déconsidérer les
défenseurs de la classe ouvrière s'ap-
parenient plus à la morale des jé¬
suites qu'à l'éthique syndicale.
Pour répondre aux provocations et

aux Violences du l'r mai à Paris, pour
répondre aux calomnies d'Aymarques,
renforçons la C.N.T., organisons le ras¬
semblement des syndicalistes libres.

Pour la Commission syndiçale :
JOYEUX.

C.I¥.T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue de la Tour-d'Auvergne. PARIS 9*.

Permanence tous Jes jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à .19 h. 30

sauf le dimanche

r UNION REGIONAL#
Les Amis du Combat Syndicaliste, — Le

Groupe des Amis du C S. de la région
parisienne est constitué. Cartes et timbres
sont à la disposition des camarades dési¬
rant s'ntfiller au groupe le samedi de 9
à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. au siège.
Métaux — Le Congrès du S.I.M. se tien¬

dra le samedi 29 à 14 b. 30 et le dimanche
30 mal toute la Journée, salle F, aux So¬
ciétés Savantes. 28. rue Serpente (métro
Saint-Michel et Odéon).
L'ordre du jour étant très important et

excessivement chargé, les représentants
des Sections d'entreprises et locales sont
invités à être présents aux heures Indi¬
quées.
p.T.T. — Permanence au siège tous les

jours à 15 heures.
Section Interlooale d» la Banlieue Sud. —

Salle 16 rue Mirabeau, Antony (station
Fontatne-Mlchalan). Dimanche 30 mai à
9 h. 30. assemblée d'Information avec le
concours du camarade Jutiel.
Les camarades de Palaiseau. Massy et de

toute la région sont priés d'être présents.

«e UNION REGIONALE

La Trésorerie Régionale communique
que désormais, toutes commandes de four¬
nitures et règlements, doivent être adres¬
sés au camarade Çolomie Alban, 20, ave¬
nue du PrésidentDoumergue à Toulouse.
C.C.P. 1290 79" Toulouse

8« UNION REQIONALE

Lormont (Gironde). — Une bibliothèque
fonctionne. Elle tient à la disposition de
tous les camarades des livres éducatifs
concernant la sociologie et la science des
revues, des romans. (Cotisation : 60 francs
par mois).
Pour tous renseignements s'adresser à ;

Signagoga Roger, 62, r. du Port. Lormont
17' UNION REGIONALE

St-Fons. — Nous sommes heureux de
faire savoir que les collectes faites au
cours d'une réunion en faveur des grévis¬
tes agricoles d'Aimargues (Gard) par la
C.N.T de Saint-Fons-Venissieux et la Sec¬
tion Beriiet a produit la somme de
2.660 francs.

18® UNION RECIONALE

Marseille. — Permanences. — Tous les
mercredis de 18 h. 30 à 20 b. 30 au siège
bar Artistic et le dimanche matin de 9 h.
à 12 h. pour les syndic-as suivants :
Ports et docks Bâtiment. Métaux. Tex¬
tile. Produits Chimiques. Transport. Di¬
vers.

Marseille. — Syndicats des Ports et
Docks, Bâtiments, Métaux Textile, Pro¬
duits Chimiques. Transports et divers,
permanence tous les mercredis de 18 h. 30
à 20 h 30 et le dimanche de 9 à 12 h. au
siège ; Bar Artistic.
L'Intersyndicale de Saint-Louis pst cons¬

tituée. Un noyau de bons camarades en
a pris la charge. Les travailleurs de ce
centre industriel sont avisés qu'une per¬
manence se tient tous les jeudis de 18 h. 30
à 20 heures, Bar de la Méditerranée, 207 rue
de Lyon

POUR LA PROPAGANDE
Papillons gommés
" LE LIBERTAIRE '

Le cent : 50 fr. franco

Envoyez commandes et fonds
à IOULIN R., 145, quai de Valmy

C.C.P 5561-76

Le Gérant : M JOYEUX

. Impr Centr du Croissant
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